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AVIS. 

Eu- lisant l’histoire d’Htervagaudt, 
tailleur d’habits, et de Bruneau, sabo- 
tier, qui tous deux ont voulu se faire 
passer pour Charles de Bourbon, fils 
de Louis XVI, roi de France y et h ce 
titre monter sur un des premiers 
trônes de l’Europe, on est étonné de 
trouver tant d’audace , tant d’effron- 
terie dans ces deux différons person- 
nages d’une classe ouvrière, et on se 
demande : Comment a-t-il pu se trou- 
ver des gens assez crédules pour ajou- 
ter foi aux impostures de ces deux 
hommes de néant? Mais bientôt l’é- 
tonnement cessera lorsqu’en parcou- 
rant les fastes de l’histoire, on verra 
que ces deux individus n’ont été que 
les singes de beaucoup d’autres qui 
les avaient précédés, et avaient joué 
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avec beaucoup plus île succès le même 
rôle qu’eux. 

C’est pour mettre le public à portée 
de connaître que l’imposture des 
hommes de la classe la plus basse, qui 
ont voulu s’élever au rang d’empereur, 
de roi, de prince, n’est pas nouvelle 5 
que de tout temps il a existé des 
fourbes, des ambitieux, des insensés 
qui ont trompé la crédulité publique; 
que l’on publie cette histoire des Fa- 
meux Imposteurs , aussi curieuse qu’a- 
musante. 

Au nombre des imposteurs qui fi- 
gurent dans cet ouvrage, on aurait pu 
en aj'outerencore d’autres qui ont passé 
pour tels aux yeux de certains histo- 
riens; mais leur identité n’ayant pas 
été reconnue, l’incertitude qui reste 
encore sur la réalité de leur personne , 
le peu d’intérêt que présente leur pré- 
tendue fourberie, les ont fait écar- 
ter de cette collection où l’on s’est at- 
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taché à ne présenter que des faits cer- 
tains et puisés dans les sources les plus 
pures. « . r 

• Pour ne fronder aucune opinion , on 
s’est fait un devoir de s’abstenir dans 
cet. ouvrage de toutes réflexions, tant 
sur les personnages supposés , que sur 
ceux qui avaient la prétention de se 
substituer à leur place } on s’est borné 
à citer les faits tels qu’ils se sontpassés, 
et on a laissé au lecteur à juger et à 
prononcer lui-même. 

Si , à l’histoire de Mathurin Bruneau, 
on a joint la procédure et les plai- 
doyers des défenseurs de ceux qui 
étaient accusés de complicité avec lui , 
c’est que ces pièces dans, lesquelles se 
trouve le développement delà conduite 
de ce moderne imposteur, sont des 
ti^s d’après lesquels on peut éta- 
blir un solide jugement sur cet in- 
dividu , dont le nom a retenti par 
toute la France. 
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Amuser, instruire et mettre en garde 
contre de nouveaux fourbes qui pour- 
raient avoir les mêmes prétentions 
que ceux cités dans ce recueil à' His- 
toires des Fameux Imposteurs , voilà 
le but que l’on s’est proposé en publiant; 
cet ouvrage. • ' * 
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LE FAUX SMERDIS, 

ROI DES PERSES ET DES MEDES. 

L’an 5ao avant Jésus-Clins t. 

C/ambyse , roi des Perses et des Mèdes , 
fils du grand Cyrus, avait pour frère 
Smerdis, qui gouvernait en Perse et faisait 
sa résidence à Suze , tandis qu’il s’occupait 
de réunir à son empire de nouvelles con- 
quêtes. 

Ce souverain que les historiens nous 
présentent comme un prince ambitieux , 
cruel, irréligieux , jaloux de son autorité , 
étant en Egypte , fit un rêve dans lequel 
il vit son frère Smerdis soulever en sa fa- 
veur le peuple dont il lui avait confié le 
gouvernement, et s’emparer du trône. 
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Cambyse, effrayé, crut devoir sacrifiera sa 
tranquillité la vie de ce frère qui depuis 
long-temps portait ombrage à son carac- 
tère'soupçonneux. 

En conséquence , il chargea un de ses 
confidens nommé Preûcaspesy d’aller, sous 
le prétexte d’une mission secrète , à Suze, 
“et de faire périr son frère Smerdis. 

Prexaspes, arrivé à Suze où il fut bien 
accueilli par Smerdis , s’acquitta exacte- 
ment de la commission que Cambyse lui 
avait donnée. Il engagea ce prince à une 
promenade où il avait aposté des assassins 
qui se saisirent de lai , le massacrèrent et 
jetèrent son corps à la mer. 

Peu de temps après cette catastrophe, 
deux mages , espèces de devins ou magi- 
ciens , frères, dont l’un se nommait Pa- 
lisites et l’autre Smerdis , instruits, on ne 
sait comment, de la mort de Smerdis, 
frère de Cambyse , que l’on tenait cachée , 
formèrent le projet de s’emparer de la 
souveraineté. Le nom de Smerdis que por- 
tait l’un d’eux , et la ressemblance la plus 
parfaite de ce dernier avec l’infortuné 
prince, l’absence d’un gouverneur eu 
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Perse , l'éloignement de Cambyse qui ré* 
sidaiten Egypte, la haine que ce roi s’était 
attirée de son peuple par ses tyrannies et 
ses cruautés , favorisèrent leur hardie en* 
treprise. 

Smerdis se prétendant le véritable Smer- 
dis fils du grand Cyrus et frère de Cam- 
fcyse , se déclara roi des Perses et des 
Mèdes, et nomma son frère Palisites gou* 
vemeur-général de son empire. 

En peu de temps, par les soins, les dé- 
marches de Palisites , le faux Smerdis eut 
un grand nombre de partisans tant parmi 
le peuple que parmi les ‘soldats. 

Cambyse instruit de ce qui se passait 
en Perse , et certain, d'après le rapport 
que lui avait fait à son retour Prexaspes, 
de la fidélité duquel il était assuré , que 
son frère Smerdis n’existait plus , et 
par conséquent que celui qui s’était em- 
paré de la souveraineté sous le nom de 
Smerdis n’était qu’un imposteur, prit le 
parti de quitter l'Egypte et d’aller eu 
Perse , à la tète de son armée, apaiser le 
soulèvement et la séduction , reprendre 
ses droits, et châtier le coupable usurpa* 
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teur ; mais an moment où il montait à 
cheval, son épée sortit du fourreau, lui 
jfit une blessure considérable à la cuisse, 
qui le renversa à terre et le mit hors d’état 
de se relever. On le transporta dans son 
palais , où peu de jours après il mourut. 

Cambyse se voyant si grièvement blessé 
et pressentant que sa blessure allait mettre 
un terme à ses jours , rassembla autour de 
lui les gouverneurs de ses provinces et les 
principaux seigneurs , et leur fit , en pré- 
sence de Prexaspes , l’aveu qu’il avait fait 
périr son frère Sinerdis ; que c’était 
Prexaspes qui avait été l’exécuteur de ses 
cruels ordres 5 que celui qui se disait son 
ürère, fils comme lui du grand Cyrus , et 
à ces titres s’était effrontément déclaré 
roi des Perses et des Mèdes, n’était qu’un 
imposteur qui , secondé par le nom qu’il 
portait et sa ressemblance avec son frère , 
avait usurpé la souveraineté , et les en- 
gagea à ne pas souflrir lâchement la do- 
mination de cet usurpateur, et à puuir 
une pareille audace. 

Ces gouverneurs et seigneurs qui dé- 
testaient intérieurement Cambyse à cause 
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de sa tyrannie et de la férocité de son ca- 
ractère , et qui espéraient un sort plus 
heureux et de plus grands avantages sous 
un jeune monarque , ajoutèrent d’autant 
moins de foi à ses discours, que Prexaspes, 
qui craignait , comme assassin du fils du 
grand Cyrus , la vengeance du peuple , 
niait devant eux cet assassinat, et déclarait 
à chacun d’eux en particulier que Siner- 
dis , qu’il avait eu ordre de faire périr , 
existait. 

Cambyse mort , le faux Smerdis régna 
paisiblement comme s’il eût été le véri- 
table Smerdis , se faisant aimer de sou 
peuple par des diminutions d’impôts , des 
exemptions de service militaire , des ré- 
compenses à ceux qui prenaient ses in- 
térêts et se montraient ses plus zélés par- 
tisans. 

Il y avait déjà huit mois que le faux 
Smerdis était en possession du trône , lors- 
qu’un des plus grands seigneurs du pays 
nommé Oranez , instruit de ce que Cam- 
byse , au moment de sa mort, avait avoué , 
touchant l’assassinat de son frère , con- 
çut sur la réalité de ce fils de Cyrus des 
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soupçons d’autant mieux fondés , qu’il 
savait qu’il existait un mage nommé Smer- 
dis, dont le frère avait été nommé par 
Cambyse gouverneur de Perse , et que ce 
mage Smerdis, à qui Cyrus avait fait cou- 
per les oreilles pour crimes dont il s’était 
rendu coupable, ne s’était depuis jamais 
montré en public j ce que faisait le nou- 
veau roi , dans la crainte sans doute 
d’être dévoilé par des preuves irrécusables 
de son imposture. 

Dans ce doute sur l’identité du per- 
sonnage qui s’était emparé du gouver- 
nement, Oranez engagea une de ses filles 
nom mèePhédyme , qui était une des maî- 
tresses de Smerdis , à s’assurer, lorsqu’elle 
coucherait avec lui, si ce prince avait ef- 
fectivement ses deux oreilles. Au bout de 
quelques jours , Phédyme rapporta à son 
père que Smerdis dont la tête était tou- 
jours enveloppée d’un profond et vaste 
bonnet on turban , tel que le portaient 
alors les Perses , n’avait point réellement 
d’oreilles. ■ . , 

Oranez assuré alors que ce Smerdis 
n’était qu’un imposteur, qn’un fourbe 
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qui se servait de sou nom et de sa ressem- 
blance avec le fils de Cyrus , pour jouir 
d^une couronne qu’il était indigne de 
porter , fit part de sa découverte à six 
autres seigneurs du nombre desquels était 
le fameux Darius, et les engagea à dé?- 
livrer la nation d’un tel usurpateur du 
trône/ 

Ces sept seigneurs formèrent entre eux 
le projet d’aller attaquer ce faux fils de 
Cyrus dans son palais , et de l’assassiner ; 
mais avant d’exécuter leur coup, ils cru- 
rent devoir, pour leur honneur et pour la 
satisfaction du peuplé , engager, soit par 
la crainte du châtiment, soit par l’espoir 
des récompenses , Prexàspes à venir 
d Suze , faire publiquement 
l’aveu de l'assassinat du véritable *Smer- 
dis dont il avait été chargé par Cambyse. 
Prexàspes déféra à leur invitation et se 
rendit à Suze. 

Au jour convenu , les sept conjurés se 
rendirent armés au palais de Smerdis ; les 
garde| qui les reconnaissaient pour les 
premiers seigneurs de l’Etat, les Jais- 
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aèrent passer. Arrivas aux portes de l’ap- 
partement où était SmerdÎ8 avec son frère 
Palisites , les eunuques qui en gardaient 
l’entrée leur refusèrent la porte ; ils firent 
main-basse sur eux, et pénétrèrent jus- 
qu’aux deux princes qui, se voyant at- 
taqués , se défendirent courageusement et 
furent forcés bientôt de succomber sous le 
nombre. La tête de Smerdis fut coupée et 
portée sur la place publique de Suze , ou 
l’on fit assembler le peuple , pour l’ins- 
truire de tout ce qui s’était passé et où 
Frexaspes, du haut d’une tour de bois ap- 
portée exprès , déclara publiquement que 
le véritable Smerdis depuis long-temps 
n’existait plus ; qu’il était péri, d’apres les 
ordres de Cambyse , sous les coups des as- 
sassins j que c’était lui-même qui avait di- 
rigé l’exécution du fratricide assassinat , 
et que celui qui se disait Smerdis fils du 
grand Cyrus, frère de Cambyse, ne pou- 
vait être qu’un imposteur. 

Le peuple , tout en se livrant a la joie 
d’être délivré de la domination d’un usur- 
pateur du trône de leur légitime souve- 
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rain , ne put s’empêcher dévouer à l’exé- 
cration Prexaspes . qui sans attendre la 
vengeance populaire qui le menaçait, sc 
précipita du haut de sa tour sur le pavé , 
où il eut le corps fracassé et mourut de sa 
chute*- . , , . 

t * . . 

i:* :r *•••■. • • • 

:M *•» • 
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LE FAUX 

ALEXANDRE BALEZ, 

ROI DE SYRIE. 

L’an 149 avant Jésus-Christ. 

Seleucus-Philofator, fils aînédu grand 
Antiochus , roi de Syrie , succéda à son 
père. A l’époque où il monta sur le trône , 
il avait un frère qui était retenu en otage 
à Rome. Comme ce frère , nommé An- 
tiochus l’illustre à cause de son courage 
et de ses actions éclatantes , pouvait l’ai- 
der à supporter le poids de la couronne 
de Syrie et lui être très-utile , il proposa 
au sénat de Rome son propre fils nommé 
Démétrius y en échange contre ce même 
frère , et l’obtint par ses largesses.. 

Peu après le retour en Syrie de cet 
Antiochus l’illustre, Seleucus mourut em- 
poisonné. 
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• Le trône de Syrie alors appartenait de 
droit àDémétrius, fils de Seleacus, qui 
était en otage à Rome , à la place d’An- 
tiocbus l’illustre son oncle , comme on 
vient de le dire. 

Antiochus l’illustre profitant de la cir- 
constance de cette captivité de son ne- 
veu, s’empara de la couronne au préju- 
dice de ce jeune prince, alors âgé d’environ 
vingt ans , et régna pendant six ans, après 
lesquels il mourut de sa mort naturelle. 

Antiochus l’illustre mort, un de ses 
fils nommé Anùochus-Eupator f que l’on 
croit n J être que le'second , le premier, se- 
lon quelques historiens, ayant secrètement 
été fait périr , monta sur le trône usurpé 
par son père sur Démétrius,tqui était tou- 
jours resté à Rome, et régna. " 

Pendant son règne , Démétrius s’évada 
de Borne , retourna en Syrie, où, secondé 
par un puissant, parti qu’il- y avait , il ré- 
clama à main armée la couronne de son 
père, et l’obtint après avoir combattu 
et défait Antiochus-Eupator son cousin , 
qui en était en possession et la lui refu- 
sait. 
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Le jeune Démétrius devenu rolde Syrie ^ 
s’attira bientôt la haine de tous les rois 
voisins, par son ambition et ses préten- 
tions à agrandir son royaume à leurs dé- 
pens. 

Pendant qu’il était en guerre avec tous 
les souverains qui avaient été les alliés de 
son père, un certain jeune homme de la 
lie du peuple , nommé Prompale , dont le 
lieu de la naissance était inconnu, eut 
l’audace de se présenter sous le nom 
d ' Alexandre- B alez , comme fils aîné 
d’Antiochus l’illustre et frère d’Antiochws- 
Eupator, dépouillé du trône de Syrie , et 
mis à mort par Démëtrius , et à ce titre, 
de réclamer la couronnede Syrie. Quelques 
historiens prétendent que ce jeune homme 
était mis en avant par les rois, ennemis de 
Démétrius. 

Alexandre-Baies , secondé par la haine 
que le peuple de la Syrie portait à Déniée 
trius , qui se comportait en tyran à son 
égard, ne tarda pas à se faire des parti- 
sans. Aidé en outre des secours des rois 
voisins, il eut bientôt une armée asse& 
puissante pour combattre et défaire Dé- 
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nfétrius , et s’emparer à force ouverte du 
trône auquel il prétendait , et que lui lais- 
sait libre la mort de son rival resté sur le 
champ de bataille. ■* ■ * 

Alexandre-Balez parvenu de l’état de 
néant à la souveraineté , crut devoir, pour 
se maintenir dans cet état d’élévation où 
sa hardiesse , son effronterie , son bonheur 
l’avaient porté, s’unir étroitement avec 
Ptolomée, roi d’Egypte, par un mariage 
avec sa fille Cléopâtre. En conséquente, 
il lui écrivit en ces termes : « Qu’il était 
» bien juste qué puisque Dieu lui avait fait 
» là grâce de vaincre Démétrius , et de 
» recouvrer le royaume de son père, il le 
» reçût en son alliance , dont même tan 
» d’autres considérations ne le rendaien 
» pas indigne. » Ptolomée reçut cette lettri 
avec joie et lui répondit : « Qu’il avait ap> 
» pris avec grand plaisir qu’il était rentré 
» dans les états qui lui appartenaient à si 
» juste titre, et qu’il lui donnerait volon* 
» tiers sa fille : qu’ainsi il n’avait qu’à 
» venir jusques àPtolémâïde, où il la mer 
» nerait pour y célébrer les noces. » Cela 
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fut exécuté, et Ptolomée donna pour <îot 
à sa fille une somme digne d’un si grandi 
roi. 

Démétrius se voyant attaqué par 
Alexandre-Balez, avait eu la précaution 
de mettre à l’abri des événemens de la 
guerre , ses deux fils encore jeunes , l’un 
nommé Démétrius-Nicanor et l’autre An- 
tioehus-Soter, en les faisant cacher hors 
de son royaume , afin que s’il venait à suc» 
comber sous les coups de son rival , qu’il 
ne considérait que comme un véritable im- 
posteur et un instrument dont se servaient 
contre lui ses ennemis , ils pussent un jour 
venger sa mort et récupérer le trône de la 
Syrie. ' t t 

' Le jeune Démétrius-Nicanor n’écoutant . 
que son oourage , et poussé par le désir 
de la vengeance , ne tarda pas à sortir de 
sa retraite pour venir dévoiler l’usurpateur 
du trône de son père , l’attaquer , le com- 
battre et rentrer dans ses droits. Il fut 
accueilli favorablement par le peuple et 
une grande partie de l’armée , qui détes- 
taient Alexandre-Balez à cause de sa iy- 
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rannie ; et bientôt ce légitime prince se 
vit en état de se mesurer avec celui contre 
lequel il dirigeait ses coups. 

Alexandre-Balez , reconnu pour fourbe 
et imposteur , abandonné de son armée, 
méprisé de son peuple , prit le parti de 
quitter la Syrie où il avait régné cinq ans* 
et de se réfugier en Arabie , où, poursuivi 
et atteint par les troupe» de Démétriua- 
Nicanor, il fut massacré. 



4 . 1 . * 




. t.i . 


t *• 
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LE FAUX PHILIPPE, * 

j “ * * * * •' - 


KOI DE MACEDOlSTB. 

• I . , • * f , . 

, ' * * * » ‘ * " ' • *■ 

L’an 144 avant Jésus-Christ. ■ > . i 

P * - »"* , * ^ ' , , • ^ a fc » , 

ersès , fils et successeur de Philippe , 
roi de Macédoine, vaincu par les Romains 
sous le commandement de Paul-Emile , fut 
amené prisonnier à Rome avec sesenfans. 

Pendant la captivité de ce prince , pa- 
rut dans la Macédoine, alors sous le joug 
des Romains, un nommé Andriscus , 
homme de la lie du peuple, qui, à l’aide 
de la grande ressemblance qu’il avait avec 
Philippe, roi de Macédoine, s’annonça 
pour le roi que l’on croyait mort depuis 
trente ans , et souleva en sa faveur toute 
la Macédoine -, qui détestait la domination 
des Romains. 

Les Romains , instruits de ce qui se pas- 
sait en Macédoine , et convaincus de la 
mort de Philippe par le rapport des gou- 
verneurs qu’ils avaient dans ce pays, et 
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par la déclaration de Persès même, en- 
voyèrent üne armée sous le commande- 
ment de Métellus poui* combattre cet im- 
posteur, qui déjà avait pris le titre de roi, 
et était reconnu pour tel par la plus grande 
partie du peuple. 

Le faux Philippe, qui s’était, par son im- 
posture , formé une armée assez puissante, 
tint pendant quelque temps contre les 
troupes romaines,* mais bientôt ne se trou- ", 
vant plus en force pour résister , il aban- , : 
donna son armée et se réfugia en Thrace, 
chez un prince qui le livra au Romains, 
qui le firent périr. 

**!•■* j ». •• ' 

i ■ ‘•V : - .* • i »- r 


!; » '« 

i ■ •' 
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LE FAUX ALEXANDRE, 

*> ‘ , 1 * 1 * » 

ROI DE LA JUDÉE. 

- ' ' * * • \ * ’ - JÎ ' • f . •/ i*. V 

* h ' W » ' * - * I ' !#•»* 

L’an 3 de Jésus-Christ. 

Héhode, roi de la Judée, eut de Ma- 
riamne son épouse , deux fils qu’il fit périr 
pour des causes qu’il n’entre point dans le 
plan de cet ouvrage de discuter, Alexandre 
et Aristobule. 

Alexandre avait épousé Glapliira, fille 
d’ Archélaus , roi de Cappadoce , et en avait 
eu de tôt fils nommés l’un Alexandre et 
l’autre Tigrane , tous deux en bas âge à 
l’époque de la mort de leur père. 

Après l’exécution barbare de ses deux 
enfans, Hérode eut encore la cruauté de 
faire mourir Mariamne son épouse , pour 
épouser une autre femme de laquelle il 
eut trois enfans, savoir : Archélaus , Phi- 
lippe et Antipater. 
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Hérode étant mort, le royaume de la 
Judée que les Romains s’étaient rendu tri- 
butaire même de son vivant, fut partagé y 
par l’empereur romain Auguste , entre 
les trois fils de ce dernier roi. 

Douze ans s’étaie nt écoulés depuis que Ar- 
chélaus , Philippe et Antipater jouissaient 
paisiblement du royaume de la Judée , 
d’après le partage qui leur en avait été 
fait par Auguste , lorsque parut dans ce 
pays un juif d’une naissance obscure , na- 
tif çle Sidon, se disant Alexandre , fils 
d’Hérode et de Mariamne, gendre d’Ar- 
chélaus, roi de Cappadoce, soustrait à la 
mort par le satellite chargé de le faire 
périr , qui avait substitué un esclave à sa 
place; publiant que pour se mettre à l’abri 
de la barbarie de son père, il s’était réfu- 
gié dans des pays éloignés, d’où il n’était 
sorti qu’après avoir été instruit de la mort 
d’Hérode , dont 3 réclamait le trône en 
qualité de fils et d’héritier. 

Une espèce de ressemblance avec le vé- 
ritable Alexandre , une infinité de parti- 
cularités de la vie d’Hérode et de Ma- 
Tiamne, qu’il racontait partout et dont 3 
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avait été instruit par un appelé Simon , 
ancien domestique d’Hérode, qu’il s’était 
associé et ne le quittait plus , lui donnèrent 
du crédit dans l’esprit des peuples de la 
Judée, qui conçurent alors l’espoir de se- 
couer sous ce prince le joug des Romains 
auxquels ils étaient asservis , et de voir 
réuni sur une seule tête leur gouverne- 
ment partagé entre trois px-inces qui n’é- 
taient jamais bien d’accord entre eux , et 
les exposaient journellement à des troubles 
et à des dissensions. 


Cependant cet imposteur se garda bieu 
d’aller en Cappadoce, où son beau-père, le 
roi Archélaus, et ses prétendus fils, Alexan- 
dre et Tigranc, l’eussent de suite con- 
fondu. Il se rendit à l’île de Candie, où il 
fut bien accueilli par les Juifs de ce pays, 
qu’il séduisit par ses discours , et où il 
reçut, comme véritable Alexandre fils 
d’Hérode, de l’argent et de riches présens. 

De l’ile de Candie, il passa dans celle de 
Mitilène, où il reçut le même accueil, et 
où 1’argent et les habillemens de toutes 
espèces lui furent prodigués. 

Après avoir, par son effronterie et ses 
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impostures , ramassé beaucoup d’argent et 
S’être formé une suite nombreuse et bril- 
lante , il prit la résolution d’aller à Rome 
trouver Auguste , et lui demander la res- 
titution du trône de la Judée qui avait ap- 
partenu à Hérode son père, et se trouvait 
alors partagé entre ses trois fils que ce roi 
avait eus de sa seconde femme. 

■ Débaz’qué à Pouzolle , où la renommée 
avait devancé son arrivée , il y fut reçu en 
roi par les Juifs de ce pays , qui s’empres- 
sèrent d’augmenter ses richesses et la ma- 
gnificence de sa suite par les présens qu’ils 
lui firent, et formèrent des vœux pour la 
réussite de son entreprise auprès d’Au- 
guste. - . * ! 

r Arrivé à Rome, où les Juifs qui y habi- 
taient en grand nombre s’empressèrent 
de lui donner des marques d’attachement 
et de contribuer aux dépenses qu'exi* 
geait le faste pompeux qu’il avait adopté 
pour séduire les esprits, il se présenta 
devant Auguste , qui depuis long-temps 
était instruit de ses démarches, et le re- 
gardait comme un imposteur, surtout 
d’après tous les renseiguemeus qu’il s’était 
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fait donner sur les particularités de la 
mort du véritable Alexandre , fils d’Hé- 
rode , et sur le caractère de ce même Hé* 
rode, qu’on lui avait représenté comme un 
homme méfiant , soupçonneux, et peu fa- 
cile à tromper sur ce qu’il avait ordonné. 

A l’air hardi de cet homme , à son ton 
grossier de voix , à sa mauvaise conte- 
nance , à l’inspection de ses mains rem- 
plies de calus , Auguste fut bientôt con- 
firmé dans l’idée qu’il avait que cet 
Alexandre n’était qu’un fourbe et un im- 
posteur. Néanmoins Auguste lui fit sur 
Hérode, Mariarane et toute safamille, une 
infinités de questions auxquelles il ne put 
répondre qu’imparfaitemcnt , et encore à 
l’aide du juifSimon , Son secrétaire Ou con- 
fident, qui l’accompagnait. 

Alors Auguste ne doutant plus de la 
vérité, tira à part cet imposteur et lui 
tint ce langage : « Ne pense pas te mçquer 
sd de moi et abuser de ma crédulité comme 
» tu as fait de celle de tant d’autres per- 
» sonnes ; je n’entends point que tu me 
» trompes; dis-moi fraîchement la vérité, 
» et je le pardonnerai en fredonnant la vie. 
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» Déclare-moi qui tu es , et qui est- ce qui 
» t’a suggéré une si insigne méchanceté ; 
» je ne te crois pas assez rusé pour avoir 
» pu inventer et soutenir une malice si 
» noire et si délicate. » 

Cet imposteur, déconcerté et se voyant 
perdu, fit à Auguste l’aveu qu’il n’était 
qu’un homme de néant, et non le vrai 
Alexandre j que c’était le juif Simon qui 
l’accompagnait , qui lui avait suggéré 
l’idée de son imposture et fourni les moyens 
de la soutenir. 

Auguste , pour tenir à sa parole , ne fit 
point périr ce faux Alexandre j mais il le 
condamna aux galères. Quant à Simon, 
instigateur de l’insigne imposture , il le fit 
sur-le-champ crucifier# 
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LE FAUX NÉRON, 

t - 

EMPEREUR ROMAIN. 

* ' - JJ J f 4 

< , — 

L’an 7S de Jésus-Christ. 

• i • 1 

* 1 

L’empereur Néron, destitué de la souve- 
raineté , et condamné à la mort par le sénat 
romain à cause de ses forfaits , prévint l’i- 
gnominie du su 
mettant fin lui-même, à son exécrable vie. 

Après sa mort, Othon et Yittellius se 
disputèrent l’empire, prenant tous deux 
le titre d’empereur. 

Pendant ces débats, qui laissaient l’em- 
pire Romain sans maître certain , un es- 
clave fugitif d’Italie qui avait le son de voix 
de Néron, la ressemblance de sa figure etsa 
taille, parut du côté de l’Orient, se disant 
Néron sorti de Rome pour se soustraire 
aux injustes poursuites dirigées contre 
lui , par le sénat qui lui avait ravi l’em - 
pire qui lui appartenait } annonçant qu’il 
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venait lever des troupes pour rentrer dans 
ses droits, et promettant de grandes ré- 
compenses à ceux qui le seconderaient dans 
son entreprise. 

Un grand nombre de personnes furent 
séduites par ses discours et ses promesses , 
et lui fournirent des secours en argent , en 
vivres et en liabiUemens pour sa petite 
armée., composée d’esclaves, de bandits , de 
brigands qu’il s’associait partout où il en 
trouvait, •. • ' ‘ ; . 

En peu de temps son armée s’étant ac- 
crue, il se mit à piller, voler., lever des 
contributions dans tous les lieux qu’il par- 
courait, se faisant toujours passer pour 
l’empereur Néron, et craindre sous ce 
faux nom. 

Après avoir parcouru la Grèce où il 
trouva un grand nombre de partisans , il 
se rendit à l’île de Délos , pour y faire 
comme ailleurs des levées de contributions 
et de soldats. 

Pendant qu’il était à Délos, deux fortes 
galères romaines furent forcées par les 
vents de venir mouiller devant cett*e île j 
cet imposteur essaya d’abord de s’en rendre 

a 


Digitized by Google 



( * 6 ) 

maître par la ruse et la séduction 5 mais 
11’ayant pu réussir à gagner et corrompre 
les pilotes et soldats qui les montaient, il 
se détermina à les attaquer ouvertement, 
quoiqu’il n’eût à sa disposition que des pe- 
tits bâtimens peu en état de résister à de 
si considérables. Le combat s’engagea et 
fut opiniâtre de part et d’autre, et la vie-** 
toire resta long temps en balance} mais 
dans le fort de l’action, le faux Néron ayant 
reçu une blessure mortelle, ses soldats 
perdirent courage , et se retirèrent laissant 
l’ennemi maître du corps de leur chef, 
qui fut envoyé à Rome où l’imposture du 
faux Néron faisait bruit. 
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LE FAUX ALEXIS, 

* ' I * ' - 4 

EMPEREUil D’ORIENT. 

. .. *< 

< i . * ' , 

L’an 1186 de Jéaus-Cbrist. , 

Alexis Commènes, empereur d’Orient,' 
mourut sans enfans, Son neveu Alexis lui 
succéda à l’empire. Comme il n’était âgé 
que de treize ans , on lui donna pour tu» 
teur Andronic Commènes, son cousin ger- 
main, homme féroce et ambitieux, qui , 
pour s’emparer de l’empire, donna ordre 
à un de ses cpnüdens de faire périr secrè- 
tement ce jeune prince environ un an 
après , et monta sur le trône. 

Andronic , élevé à la dignité d’empereur, 
se comporta avec tant de rigueur et d’inhu- 
manité , que ses sujets se révoltèrent 
contre lui et le massacrèrent. Avant de 
périr ,il ht demander au peuple un instant 
pour faire sa confession publique , et se 
réconcilier avec Dieu ; oa lui accorda ; il 

1 -j 9 .. 
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fit l’aveu de l’assassinat d’Alexis Com- 
mènes , exécuté sous ses yeux , et en de- 
manda pardon à Dieu et au peuple. 

Après la mort d’Andronic, Isaac Com- 
mènes , proche parent d’Alexis Commènes, 
fut élu empereur. ' ' ' ‘ 

Ce fut alors que parut dans l’Arménie 
un jeune homme âgé d’environ vingt ans, 
se disant Alexis Commènes , fils du grand 
Alexis, qu’Andronic, son tuteur, avait 
voulu faire périr, et qui avait été sauvé 
par l’humanité des satellites chargés de 
lui donner la mort , et s’était réfugié dans 
des pays éloignés , pour se soustraire à la 
cruauté de l’usurpateur de la couronne 
qui lui appartenait. J 1 ~ 

Ce jeune homme, comme on îé découvrit 
par la suite, était de Constantinople et 
d’une famille obscure. Il avait le son de 
voix , la taille , les cheveux , la figure d ? A- 
lexis Commènes; il bégayait même un 
peu commedui et avait toute son amabilité. 

• La ressemblance de cet imposteur avec 
le jeune Alexis pour lequel il se faisait 
passer, lui fit d’autant plus facilement des 
partisans , qu’Andronic était détesté gé- 
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moralement à cause des manières dures 
ayec lesquelles il gouvernait. 

. Cet imposteur s’adressa au vieux sou- 
dan Joseph Nursit-Saladin , qui faisait sa 
résidence à Gogni , ville d’Ionie , et, en sa 
qualité de neveu et d’héritier du grand 
Alexis, implora son secours. Ce Soudan, 
qui avait été l’ami du grand Alexis, le re- 
çut favorablement, lui donna de l’argent 
et lui permit de lever des troupes sur les 
terres soumises à son obéissance. 

En peu de temps , le faux Alexis, par- 
tout reçu avec affection , se vit à la tête 
d’une armée assez considérable pour ve- 
nir attaquer Isaac Commènes, et le con- 
traindre à lui remettre le trône. 

. Isaac Commènes ne se voyant pas en 
état de résister à cet intrépide jeune 
homme, dont les partisans augmentaient 
chaque jour, malgré les preuves les plus 
évidentes de son imposture , fournies par 
l’aveu d’Andronic qui avait été témoin 
de l’exécution du jeune Alexis , et la dé- 
position authentique des satellites qui 
avaient fait périr ce prince et jeté son ca- 
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davre à la rivière , chercha les moyens de 
s’en débarrasser par un horrible assas** 
sinat. A Cet effet il gagna, à force d’ar- 
gent , un des domestiques de cet imposa 
teur, qui l’en débarrassa en lui coupant là 
tête dans un moment où , pris de boisson 
et fatigué, il reposait. 



j . t 
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LE FAIÜX BAUDOUIN, 

EMPEREUR D’ORIENT E* COMTE DE 
FLANDRE. 

L’an uaS de Jésus-Christ. 

Baudouin, un des plus illustres princes de 
l’Europe, comte de Flandre et deHainaut, 
fut un de ces nobles guerriers que le zèle 
de la religion chrétienne et le désir de 
chasser les infidèles des lieux saints , por- 
tèrent à abandonner leurs pays et à tra- 
verser les mers. Du nombre des seigneurs 
croisésen i2o3, il fut au siège de Constan- 
tinople, entrepris par l’armée des chrétiens 
en 1204, et contribua beaucoup, par son 
courage , sa prudence et ses connaissan- 
ces militaires, à la prise de cette place et 
à la défaite de l’armée de l’empereur 
Murzufle. 

Après la prise de Constantinople, d’où 
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s’était enfui Murzufle, les chrétiens croi- 
sés élurent pour empereur d’Orient Bau- 
douin. 

Baudouin, revêtu de la dignité d’empe- 
reur, donna, par une infinité d’actions écla- - 
tantes, la preuve qu’il était digne du choix 
des seigneurs croisés qui l’avoient porté 
sur le trône. Andrinople, ville importante, 
refusait de se soumettre à sa domination , 
de livrer passage et de fournir des sub- 
sistances aux armées des croisés. Quoique 
cette ville fût défendue par une forte gar- 
nison, protégée par des corps nombreux 
de troupes des Grecs, des Bulgares et des 
Tartares, il osa en former le siège, espé- 
rant sinon la prendre de force, au moins 
la réduire à capituler. La place, bloquée 
et serrée de près, était à la veille de se 
rendre lorsque l’armée de Baudouin , cam- 
pée dans la plaine d’Orestes, peu éloignée 
de cette ville, fut surprise et attaquée 
par un renfort considérable d’ennemis aux- 
quels elle ne put résister. Après des pro- 
diges de valeur, cette armée de chrétiens, 
forcée de succomber sous le nombre, fut 
taillée en pièces, et Baudouin, qui la com- 
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mandait, fut tenu pour mort sur le champ 
de bataille. 

Après ce funeste événement, Henri, 
frère de Baudouin, fut nommé empereur 
par les princes et seigneurs croisés. 

. Vingt ans s’étaient écoulés depuis la 
mort de Baudouin lorsque parut en Flan- 
dre un imposteur se disant Baudouin, comte 
de Flandre et de Hainaut , et empereur 
d’Orient, réclamant sous ce nom ses droits 
aux comtésde Flandre et de Hainaut, dont 
jouissait alors Jeanne, fille aînée de Bau- 
douin, épouse de Ferrand, infant de Portu- 
gal, fait prisonnier par les Français à la 
bataille de Bouvine, et conduit en France, 
où il était détenu au Louvre. 

Robert , fils de Pierre Courtenai , comte 
d’Auxerre, prince du sang royal de France, 
et qui avait épousé la fille unique et héri- 
tière de Henri, frère de Baudouin, empe- 
reur et comte de Flandre , occupait, par la 
mort de Henri, le trône auquel cet im- 
posteur prétendait. 

Con?me cet imposteur avait la taiHe, la 
ressemblance de Baudouin, qui était gé- 
néralement regretté des Flamands, qui se 

2 * - 
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voyaient avec peine sous la domination 
d’une femme, il trouva beaucoup de par- 
tisans parmi le peuple, et même parmi les 
seigneurs et princes de la Flandre et du 
Hainaut. 

La comtesse Jeanne refusa de le voir.' 
Ellë devait avoir d’autant plus lieu de se 
méfier des discours de cet imposteur, que 
lorsqu’elle fut instruite de la mort de 
Baudouin son père, elle avait envoyé en 
Grèce l’évêque de Mutelin et Albert, reli- 
gieux de l’ordre de Saint-Benoît, qui tous 
deux étaient Grecs de nation , pour pren- 
dre des informations exactes sur le sort 
de ce prince, et que tous deux lui avaient 
rapporté , que d’après de longues et péni- 
bles recherches, ils étaient parvenus à s’as- 
surer qu’il avait été fait prisonnier devant 
Andrinople par Jean, roi desBulgares, qui 
l’avait envoyé chargé de fers à Cernoa , où 
son épouse, après l’avoir gardé quelque 
temps dans une affreuse prison, l’avait fait 
périr cruellement. 

Cette princesse néanmoins fit .sommer 
cet imposteur de comparaître devant son 
conseil pour répondre aux différentes ques- 
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tîons qui lui seraient faites : il y dçxhparut 
volontiers. Voici les demandes quilui furent 
adressées par le chef du conseil. 

« S’il est vrai que vous soyez le vérita- 
ble Baudouin, empereur d’Orient, pourquoi 
vous étant fait passer pour môrt , tandis 
que vous êtes encore en vie, avez-vous 
abandonné les sujets de votre empire? 
Pourquoi avez vous laissé privés de votre 
personne tant de braves qui vous avaient 
porté sur le trône et avaient besoin de 
votre courage? Quelle était la cause de la 
feinte de votre mort ? Pourquoi , pendant 
vingt ans, n’a-t-on pas entendu parler de 
vous? Où avez-vous passé ces vingt ans? 
Quelle preuve pouvez-voüs donner quç voua 
êtes le véritable Baudouin à ceux qui en 
doutent? Pourquoi, si vous aviez de puissan- 
tes raisons pour ne pas rester en Orient * 
n’êtes-vous pas venu dans vos états de la 
Flandre et du Hainaut? » 

Cet imposteur écouta avec attention 
toutes ces questions* puis dit avec une assu- 
rance et une fierté qui au nonçaient plu* 
tôt un légitime souverain qu’un usurpa-> 
teur et un foprbe t- - » r - - 
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« Si j’avais voulu me dispenser de ré- 
pondre à des questions que vous n’avea 
pas le droit de me faire , étant mes sujets , 
et auxquelles je devais m’attendre , je ne 
serais point comparu ici } mais pour ne 
laisser aucun doute dans les esprits sur la' 
réalité de ma personne et de mes droits , 
je n’ai point hésité à me soumettre À ve- 
nir entendre vos observations qui seules 
peuvent me faire connaître ce que vous 
pensez à mon égard. Je vais vous satisfaire 
sur les demandes que vous m’avez faites. » 

Alors il leur raconta qu’il avâit été fait 
prisonnier devant Andrinople, conduit dans 
un château fort éloigné dont il ignore le 
nom } qu’il y avait été enfermé dans une 
prison obscure sans pouvoir communiquer 
avec personne} qu’après vingt ans de cap- 
tivité, il avait trouvé le moyen de s’évader} 
que s’étant mis en route pour se rendre 
dans son pays, il avait été pris par des bar- 
bares qui l’avaient conduit en Syrie , où, 
après avoir passé quelque temps traité en 
esclave, il avait été vendu à des marchands 
allemands auxquels il s’était fait connaître, 
et l’avaient ramené dans son pays. « Yoiià, 
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dit-il^ les seuls détails que j’ai bien voulu 
vous donner j en vain vous en exigeriez 
d’autres , ceux-ci doivent vous suffire. » 

Le conseil, frappé de la contenance 
ferme et du ton imposant de cet impos- 
teur, leva sa séance, et fut rendre comple 
à la comtesse Jeanne de ce qui s’était passé. * 
Cette princesse , malgré la certitude 
qu’elle avait de la fourberie et de l’impos- 
ture de cet aventurier, ne fut pas sans in- 
quiétude ; elle craignait la suite de la sé- 
duction sur l’esprit de ses sujets, qui faisait 
chaque jour de nouveaux progrès parmi 
le peuple, les nobles et les grands seigneurs. 

De son côté, ce faux Baudouin, soutenu 
par la confiance que le peuple avait en lui 
et par la protection que lui donnaient un 
grand nombre de seigneurs , forme le hardi 
projet de s’emparer de la comtesse Jeanne, 
qui seule pouvait mettre obstacle à sa té- 
méraire entreprise, et le faire connaître 
'pour ce qu’il était. Peu s’en fallut qu’il ne 
la surprit dans le Quesnoi. Elle s’enfuit 
dans le Catelet , et envoya des embassa- 
deurs à Louis VIII, roi de France, son pa- 
rent, pour le prier de la protéger contre 
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te fourbe dont elle avait toüt à craiüdre.’ 
Le roi lui promit de lui être favorable dans 
cette circonstance. En effet, ce monarque 
se rendit de suite à Compiègne, et somma 
le faux Baudouin de comparaître devant 
lui comme son vassal. 

Le faux Baudouin se rendit à Compiègne 
au jour indique, accompagné d’une nom- 
breuse et brillante suite. Introduit devant 
le roi, il le salua fièrement, « Je ne sais, lui 
dit le roi, de quelle manière je vous dois 
rendre le salut, et quel titre je dois vous 
donner , parce que je ne vous reconnais 
point pour Baudouin, comte de Flandre, 
empereur d’Orient et mon oncle. Si vous 
êtes véritablement ce Baudouin dont j’ai 
pleuré la mort , fournissez -m’en la preuve 
authentique, et alors je vous recevrai 
comme je le dois. Pour me donner un com- 
mencement de cette preuve qué je vous 
demande, dites moi, i°. en quel temps, en 
quel lieu vous avez rendu hommage du 
comté de Flandre au roi Philippe-Au- 
guste} 2 °. en quel temps, en quel' lieu 
vous avez été fait chevalier j 3°. eu quel 
temps, en- quel lieu vous avez épousé Mar- 
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guerite de Champagne. Si tous êtes le vé- 
ritable Baudouin, vous ne pouvez être em- 
barrassé de répondre à ces questions. » Le 
faux Baudouin répondit fièrement à toutes 
les demandes qui lui étaient faites ; mais le 
roi trouvant quedans ses réponsesily en avait 
plusieurs qui étaient contraire^ à la vérité, 
ne douta plus qu’il ne fût un fourbe et uü 
imposteur, le chassa de sa présence, et lui 
ordonna de sortir, sous trois jours, de son 
royaume, en lui disant que s’il ne le faisait 
pas arrêter sur-le-champ comme il le mé- 
ritait, c’était parce qu’il lui avait donné 
un sauf- conduit pour se rendre à Com- 
piègne. 

Le faux Baudouin , déconcerté par cet 
ordre du roi, se rendit à Valènciennes, où 
la nouvelle de ce qui s’était passé à Com- 
piègne lui fit perdre beaucoup de ses par- 
tisans. Dans la crainte d’être surpris et 
saisi dans cette ville par les gens de la 
comtesse Jeanne, qui cherchait à s’emparer 
de sa personne, il se détermina à se rendre 
en Bourgogne^ sous le travestissement d’un 
simple voyageur; mais en chemin il fut 
arrêté par les gens que la comtesse avait 


Digitized by Google 



( 4o) 

mis à sa poursuite, sur les terres d’un 
gentilhomme bourguignon , nommé Erard 
Castel, qui avait entendu parler de lui. 
Ce seigueur, dans l’espoir d'en tirer parti 
auprès de la comtesse, le réclama comme 
lui appartenant , ayant été pris sur son 
territoire , et le vendit et livra à la com- 
tesse Jeanne , moyennant quatre cents 
marcs d’argent. 

La comtesse Jeanne ayant à sa dispo- 
sition cet imposteur, le fit mettre à la ques- 
tion , etie força par les tourmens d’avouer 
son imposture. Il confessa alors qu’il était 
Champenois ; qu’il se nommait Bertrand 
Hans ; qu’il était hermite , vivant dans la 
forêt près Valenciennes, des aumônes qu’il 
recevait des gens pieux qui venaient le 
visiter; qu’ayant plusieurs fois entendu 
parler de Baudouin à ces gens qui lui 
trouvaient de la ressemblance avec ce 
prince, il avait pris d’eux tous les rensei- 
gnemens qu’ils avaient pu lui donner sur 
sa naissance, sa famille et ses actions 
glorieuses ; que plusieurs de ces mêmes 
gens , persuadés qu’il était lui-même ce 
Baudouin dont il les avait entretenus , 
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ayant répandu le bruit que Baudouin 
était en vie, et qu’il vivait en solitaire 
dans la forêt de Valenciennes, qu’ils l’a- 
vaient vu, lui avaient parlé \ que le nombre 
de ceux qui venaient le visiter s’était en peu 
de temps si considérablement accru , que 
l’argçnt qu’il en avait reçu d’eux l’avait 
mis dans le cas de pouvoir quitter sa soli- 
tude et de parcourir la Flandre et le 
Hainaut, et de s’y faire des partisans 
à l’aide desquels il espérait se rendre 
maître de la sonveraineté sous le faux nom 
de Baudouin. 

D'après cet aveu, les juges chargés d’ins- 
truire son procès le condamnèrent h être 
promené, sur un cheval, dans toutes les 
villes de Flandre et du Hainaut , avec un 
écriteau attaché sur le dos, portant ces 
mots: Fourbe et imposteur reconnu , et 
ensuite à être pendu ; ce qui fut exécuté. 
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LE FAUX FRÉDÉRIC II, 

EMPEREUR D’ALLEMAGNE. 

L’an 1284 de Jéaiu-Christ. 

Trente-quatre ans après que Frédé- 
ric II, empereur d’Allemagne, fut mort 
âgé de cinquante-quatre ans, parut en 
Allemagne un vieillard prétendant être ce 
même Frédéric II. 

. Voici sur quelle base il établissait son 
imposture. Il disait qu’environné d’enne- 
mis qui journellement cherchaient à at- 
tenter à ses jours, par le fer ou par le poi- 
son , pour se soustraire à une mort violente , 
il s’était déterminé à quitter secrètement 
ses états pour quelque temps, en faisant 
le pèlerinage de la Tente-Sainte j qu’alin 
que personne ne pût être instruit de sa ré- 
solution , ni suivre ses traces , il s’était fait 
passer pour mort, en faisant pendant une 
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naît mettre dans- son lit , par des gens de 
confiance, le cadavre d’un homme de la 
même taille et du même âge que lui ; tjue 
dans la même nuit il s’était éloigné accom* 
pagné seulement d’un seul domestique; 
que tous deux revêtus de l’habit de pèlerin , 
iis avaient fait roüte pont* la Terre*Sainte ; 
qu’en Syrie ils avaient été faits captifs par 
les Sarrasins, et séparés l’un de l’autre 
sans jamais avoir depuis entendu parler 
de ce domestique; que pendant sa longue 
captivité , il avait été successivement con- 
dtdt dans différens pays ; qu’après trente* 
trois ans d’esclavage, il était parvenu à 
s’évader et était revenu en Allemagne, 
pour rentrer dans ses états et reprendre 
sa couronne. 

Ce vieillard imposteur, du même âge 
qu’aurait eu le véritable Frédéric II, qui 
avait sa taille, qui lui ressemblait, qui 
connaissait tous les détails de sa vie privée 
et publique, et le# racontait sans en 
omettre aucune circonstance, se fit bientôt 
un grand nombre de partisans , tant par- 
rni les peuples, que parmi les seigneurs 
mêmes les plus puissans de l’Allemagne, 
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qui lui offrirent de l'argent',' et lai pro- 
mirent de l'aider à remonter sur le trône#, 
Beaucoup de villes le reçurent comme leur 
véritable souverain; quelques-unes lui en- 
voyèrent des députés pour le féliciter sur 
son retour. • - 

Etantà Nuz en Misnie, où il tendit une 
espèce de cour avec plusieurs seigneurs , 
les peuples de West-Erise faisant alors la 
guerre contre le comte de Hollande, 
Florent V, lui envoyèrent de leurs, dépu- 
tés pour se plaindre des courses perpé-, 
tuelles que les Hollandais faisaient en leurs 
terres, et pour le prier de les protéger, 
comme vassaux de l’Empire, contre les in- 
sultes et vexations de leurs ennemis. Cet 
imposteur, bien aise d’avoir en main une 
telle occasion, écrivit au comte Florent , 
et l’avertit : «Que s’il ne se désistaitde telles 
entreprisés , qu’il le ferait mettre au ban 
de l’Empire, et le poursuivrait les armes 
à la main. Qu’au reste , s’il prétendait 
quelque droit sur la Frise , qu’il pouvait 
venir auprès de lui ep Misnie, pour déduire 
ses raisons et pour subir son jugement. », 
Une telle effronterie choqua au dernier 
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jpoint le comte Florent, qui le méprisa ou- 
vertement , en lui faisant une réponse par 
laquelle il le traitait de fourbe et d’impos- 
téur , digne du supplice réservé à tous les 
brigands. ' l '. - 

Cet imposteur eut même l’audace, étant 
dans la même ville de Nuz, d’écrire à 
l’empereur Rodolphe de se démettre de 
l’empire, et de venir en personne lui 
rendre hommage comme à son souverain. 

L’empereur Rodolphe, convaincude l’im- 
posture de cet homme, par la déposition 
de plusieurs personnes , dont les unes 
avaient vu Frédéric II mourir , et les autres 
l’avaient vu mort , ne voulant pas, pour un 
pareil fourbe , mettre ses états en guerre 
civile, fit aposter secrètement dans la 
ville où il était , des hommes qui s'empa- 
rèrent de lui et le lui livrèrent. 

Rodolphe , saisi de la personne du faux 
Frédéric II, le fit mettre à la question, 
où il avoua qu’il n’était point Frédéric II, 
qu'il savait être véritablement mort ; qu’il 
n’était qu’un simple particulier , qùi'hvait 
été domestiqué de ce prince j que les cou- 
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naissances qu’il avait de la vie privée de 
ce prince, et ressemblance avec lui, 
lui avaient suggéré depuis;, long -temps 
l’idée de son imposture. Après cet aveu, 
l’empereur Rodolphe le fit brûler vif. 
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LE FAUX YOLDEMAR, 

•' ... 

ÉLECfEUR DE BRANDEBOURG. 

‘ il . 

L’an i354 de Jésus-Christ. 

Voldemae, électeur de Brandebourg , 
par un excès de dévotion, se détermina à 
quitter son électorat , et à faire le pèlerin- 
nage de la Terre-Sainte. Avant de partir, 
il remit cet électorat à Jean IV, son frère, 
qui mourut peu de temps après. 

Louis de Bavière , empereur d’Alle- 
magne, s’empara de cet électorat comme 
fief' vacant , et en investit son fils. 

Vingt-quatre ans après le départ de 
Volclemar , dont on n’avait plus entend*! 
parler , un meunier de Sandreslaw , 
nommé Jacques Reboc , homme rusé , 
de l’àge , de la Ifcilje et de la ressemblance 
de Voldemar , connaissant toutes les par- 
ticularités delà vie de ce prince, se pré- 
senta dans l’électorat de Brandebourg , 
comme étant le véritable Voldemar , et ré- 
clamant ses droits à cette principauté. 
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Pour donner crédit à sa fourberie , il 
publiait qu’il avait été pris par les infi- 
dèles nu delà des mers j qu’il avait été 
détenu près de vingt ans en captivité* 

Un grand nombre non-seulement de 
simples particuliers , ipais encore de puis- 
sans seigneurs de ses états , le reconnurent 
pour leur souverain , lui prêtèrent serment 
de fidélité , lui fournirent de l’argent pour 
lever des troupes et se mettre, à force ou- 
verte, en possession de son électorat. 

Louis, empereur d’Allemagne, fit atta- 
quer avec une puissante armée, celle quç 
cet imposteur avait formée, qui se défendit 
long-temps , et qui finit par être battue et 
détruite. 

Peu après cette défaite , ce fourbe dé- 
voilé par le . rapport des personnes qui 
avaient été témoins de sa mort naturelle 
au delà des mers , abandonné de tous 
ceux qu’il avait séduits ét trompés , par 
ses mensonges et son audace , fut pris et 
livré à l’empereur Louis, qui le fit mettre 
à la question , où il confessa son impos- 
ture , pour laquelle il fut condamné à être- 
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LE FAUX ROI DE BOHÈME. 

• *i *» * * % f , f 

L’an i^tSde Jésus-Chrfsfc. 

; ’ ' , 

W EiîCEStAS j roi de Bohême , négligea 
tellement les affaires de son royaume , 
pour se livrer aux plaisirs et à la débau- 
che , qu’il se forma autour de lui , sans 
qu’il s’en aperçût , une conspiration de 
mécontens de son gouvernement , pour le 
détrôner et lui ôter la vie. 

La plus grande partie des conjurés était 
composée de hussites, qui prenaient pour 
prétexte de leur rébellion contre leur sou- 
verain, le refus de p'Otectj/n pour l’exer- 
cice de leur culte religieux, qui différait 
de celui des autres peuples de la Bohême. 

Au jour convenu , les conjurés s'assem- 
blent armés , au nombre de plus de trente 
mille , sur la place publique de Prague , et 
se portent au château du roi, pour lui de- 
mander compte de sa conduite. Le mo- 
narque effrayé à la vue des séditieux , qui 
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par leurs discours et leurs 
çaient les intentions les plus criminelles 
envers lui, se sauve de son château par 
un souterrain inconnu aux conjurés , et se 
rend auprès de Sigismond, son frère, em- 
pereur d’Allemagne , pour lui demander 
du secours. 


gestes annon- 


Les hussites voyant que le roi était 
échappé , font main-basse sur les gardes 
du château , enfoncent les portes des ap- 
partenions , pillent et volent tout ce qu’ils 
trouvent à leur convenance , tournent en- 
suite leurs armes contre les gardes , les of- 
ficiers du roi et les magistrats , et en font 
un horrible carnage qui jette la terreur 
dans toute la ville , et force la bourgeoisie 
à se tenir cachée ou à déserter la ville. 


La frayeur que causa à Wenceslas le 
danger qu’il avait couru de perdre la vie 
de la main de ses sujets rebelles , lui fit 
tant d’impression , qu’aussitôt qu’il fut ar- 
rivé^ chez Sigismond, son frère , il mourut. 

L’empereur Sigismond, héritier de la 
couronne de son frère , instruit de ce qui 
se passait à Prague , où les rebelles étaient 
toujours en armes et exerçaient le vol et 
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le pillage dans tous les lieux et monumens 
publics, sans même épargner les églises et 
les tombeaux, lève une armée considé- 
rable, et se dispose à aller à Prague sa 
faire reconnaître pour roi et faire rentrer 
les séditieux dans le devoir. 

A cette nouvelle , les hussites se réunis- 
sent sur la place de Prague , encore en 
plus grand nombre qu’ils n’avaient été 
jusqu’alors , délibèrent entre eux qu’ils ne 
veulent plus reconnaître d’autre roi de 
Bohême que celui qu’ils se choisiront , et 
sur-le-champ font choix pour leur roi 
d’un jeune homme de vingt-quatre ans , 
nommé Zalisca , de la lie du peuple, 
n’ayant qu’un œil ; mais aussi un des plus 
intrépides et forcenés séditieux. 

Zalisca , nommé roi par les hussites, est 
proclamé à son de trompe dans toutes les 
rues de Prague et dans toutes les villes 
voisines. 

A cette nouvelle, Sigismond s’avance 
pour combattre ce faux roi , et le châtier 
de l’nsurpation qu’il faisait de la couronne 
de Bohême. Zalisca , de son côté, qui ne 
manquait ni d’intelligence , ni de courage , 
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et qui s’attendait sans doute aux efforts 
que ferait Sigismond poitr lui retirer la 
couronne que les hussites avaient placée 
sur sa tête , s’était déjà fortifié dans 
Prague , et jÊtvait disposé son armée à la 
défense. m > 

L’armée de Sigismond arrivée devant 
Prague, fut la première attaquée parcelle 
de Zalisca , qui la força , après un comr 
hat.de plusieurs jours, à la retraite. Za- 
lisca, pendant que dura l'action, fit des 
prodiges de valeur , et , topt homme de 
péant qu’il était, développa des connais r 
sances militaires qui étonnèrent l’empe- 
reur Sigismond , qui regardait la victoire 
comme assurée pour lui j mais cet intré- 
pide rebelle eut dans cette affaire le mal- 
heur de perdre d’un coup de flèche le seul 
oeil qui lui restait : cela ne le découragea 
point} il promit, à ses sujets que, tout 
aveugle qu’il était , il les défendrait et sou- 
tiendrait comme s’il avait l’usage de la vue , 
et leur tint parole en effet. . . . , 

Sigismond battu revint peu de temps 
après à la charge. L’aveugle Zalisca, ins- 
truit de son approche, fqt au-devant de 
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lui, lui livra un second combat, qui ne 
lût pas moins terrible que le premier , et 
dont tout l'avantage fut de son côté* 
i 'Zalisca, rentrant dans Prague victorieux, 
y fut porté en triomphe j chacun s’em- 
pressait de voir , d’admirer un homme qui , 
privé delà vue , avait seul dirigé toutes les 
opérations du combat , en avait conduit 
l’exécution , et n’avait cessé pendant toute 
l’action de donner l’exemple du courage. 

> - iSigismond, confus d’avoir été battu une 
seconde fois par un chef et des troupes 
qu’il ne considérait que comme une poi- 
gnée de séditieux faciles à soumettre, vou- 
lut tenter encore une troisième fois le sort 
des armes. Pour réussir dans cette der- 
nière entreprise ^ il lève unedes plus puis- 
santes armées que pût lui fournir son em- 
pire',' et, s’avance vers Pragwè. Zalisca , 
dont les troupes étaient aussi considéra- 
blement accrues , par l’espoir du pillage 
et du butin qd’il leur permettait , fit en- 
core de nouvelles levées forcées dans les 
villes et campagnes de la Bohême , et se 
disposa à attendre cette fois son ennemi , 
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qu’ilsavait lui être bien supérieur en force*. 

Une partie de l’armée de Sigismond 
était déjà arrivée devant Prague, et se 
disposait à y former un camp et à bloquer 
la ville , afin de la réduire par la famine , 
lorsque Zalisca , prévoyant les intentions 
de son ennemi, sans lui donner le temps 
de réunir toute son armée , fait une sortie 
sur ce qui se trouvait de troupes déjà de- 
vant les murs, et en fait un si grand car- 
nage, que les autres troupes épouvantées 
n’osèrent approcher , et rebroussèrent 
chemin. 

Après ces trois défaites de suite , Si- 
gismond, reconnaissant que son ennemi 
n’était pas aussi facile à soumettre qu’il 
se l’était imaginé , prit le parti , pour em- 
pêcher les sorties et le pillage sur ses états., 
qu’il avait à craindre des hussites , de faire 
proposer un accommodement au faux roi 
de Bohême , en attendant l’occasion fa- 
vorable de pouvoir rentrer dans ses droits , 
et de rétablir l’ordre dans la Bohême li- 
vrée à la rébellion et au trouble. 

Pendant que plusieurs prélats travail- 
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laient à amener les parties à un accommo- 
dement, une conspiration se forma contre 
Zalisca ; il fut assassiné : sa mort mit fia 
à la réunion des séditieux, et facilita à 
Sigismond la reprise de la couronne de 
Bohême que Zalisca ayait usurpée. 
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LE FAUX MAHOMET IV, 

FILS D’IBR.AHIM, 


HMÎEREÜH DES TURCS. 

« I . 

L’an 1644 de Jésus-Christ. 

Lors île la naissance de Mahomet IV , fils 
d’ibrahim , empereur des Turcs , ua 
nommé Cesi , fameux marchand , né eu 
Perse et descendu d’une illustre famille 
de Rome , était à Constantinople. La répu- 
tation qu’il s’était acquise par le commerce 
qu’il faisait dans la capitale de l’empire 
et en plusieurs autres lieux du Levant , lui 
avait procuré la connaissance et l’amitié 
du kuslir agasi ou chef des eunuques des 
femmes du grand- seigneur ; Tumbel Aga , 
c’est ainsi qu’il se nommait , avait déjà 
possédé cette charge sous le sultan Ainurat, 
dont il avait été favori, et le sultan Ibrahim, 
son successeur, la lui avait continuée. Elle 
est une des premières du séiail par les oc- 
casions qu’elle donne d’approcher à toute 
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heure la personne du grand - seigneur ,■ 
dies plaisirs duquel on peut dire qu’il 
est comme, intendant et arbitre. 

Cet aga, quoiqu’eunuque , était jaloux 
de posséder les plus belles femmes qu’il 
pouvait se procurer. Lié d’amitié avec 
Gesi , il le chargea de lui acheter , à quel- 
que prix que ce fut, une des plus belles; 
filles qu’il trouverait pour compléter lia» 
nombre qu’il voulait avoir* Au bout de 
quelques jours, Cesi lui amena une jeune 
esclave nommée Sciabas , de la plus grande 
beauté, et eh même tûrnps d’une simpli-., 
cité et d’une modestie qui ne permettaient; 
pas de douter de son honnêteté.. Mais la 
bonne opinion qüe l’aga avait de sa jeune 
esclave ne fut pas de longue durée , car , 
peu de temps après qu’elle- fut; dans .qne 
maison qu’il avait hors .du.-sérail' , il s’a-, 
perçut qu’elle était enceinte j il ea,fut sur- 
pris et fâché s, il voulût savoir d'elle les 
particularités de tettegrossesse} mais, .quel- 
ques efforts qu’ ii i'ui pl oy â t , i 1 iie put vaincre 
le silence de cette esclave $ ce qui le mit 
dans une telle qolère qu’il la chassa de chea 
lui, après avoir néanmoins donné un ordre 
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secret à son maître-d’hôtel de la garder 
chez lui , et d’en avoir le plus grand soin 
jusqu’à ce qu’elle fût accouchée. 

Trois mois environ s’étaient écoulés, 
depuis que la jeune et belle Sciabas avait 
donné naissance à un enfant male qui avait 
apporté en naissant les traits de beauté de 
sa mère , lorsque l’aga eut la curiosité de 
voir cet enfant qu'il se fit apporter. Il le 
trouva si fort à son gré que, dès cette per- 
mière vue , après lui avoir fait donner des 
liabillemens magnifiques , il renouvela le 
commandement qu’il avait fait à son maître- 
d’hôtel , d’avoir un extrême soin de sa mère 
et de lui.- 

Ce fut dans cette conjoncture que Ma- 
homet IV, empereur des Turcs, vint au 
monde. L’indisposition de la sultane l’em- 
pêchant de le nourrir elle-même, Tombel 
Aga eut ordre de lui chercher une nourrice , 
ce soin faisant partie de sa charge. Il des- 
tina aussitôt à cet emploi sa belle es- 
clave , qu’il fit venir à la Porte. Il la pré- 
senta au grand-seignenr, duquel elle eut 
l’agrémer.t sans peine j et, pendant le sé- 
jour qu’elle fit dans le sérail, qui fut près de 
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deux ans , Ibrahim conçut une telle amitié 
pour le fils de Sciabas qu’elle avait auprès 
d’elle , et qui était infiniment plus aimable 
que le jeune Mahomet , qu’il en faisait son 
principal divertissement. La sultane en 
eut tant de jalousie qu’elle ne la put dis* 
simuler. Elle chassa la nourrice et son fils 
hors du sérail, et depuis ce temps-là elle 
ne vit plus de bon œil l’aga qui lui en 
avait procuré l’entrée. Cette violence irrita 
le grand-seigneur au dernier point, et le 
ressentiment de l’outrage qu’elle avait fait 
à son petit favori le porta dans une telle 
extrémité, qu’un jour étant allé la voir, 
il lui arracha le jeune Mahomet d’entre les 
bras , et le jeta dans une fontaine où il se 
serait noyé s’il n’eût été promptement se- 
couru. Cet emportement ne servit qu’à 
augmenter la haine de la sultane contre 
l’aga. Dès ce moment elle attribua toutes 
les mauvaises humeurs du sultan aux im- 
pressions qu’il lui donnait, et prit aussitôt la 
résolution de se défaire, de quelque manière 
que ce fût , d’un homme qu’elle regardait 
comme son ennemi. Les entreprises con- 
tinuelles qu’elle commença dès lors ae 
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faire contre sa vie, 1’obligèrent à songer à. 
sa sûreté. La faiblesse et l’inconstance du 
sultan lui firent craindre que ce .souverain 
potentat ne se laissât séduire par les arti- '• 
fices de la sultane son épouse , qui pouvait 
se rendre maîtresse de son esprit; il sup- 
plia donc le sultan Ibraliiin de lui permettre 
de faire le voyage de la Mecque , en lui re- 
présentant, que pendant son voyage l’ani- 
mosité de la sultane pourrait s’adoucir, et 
qu’à son retour il reprendrait l’exercice de 
ses fonctions , s’il le jugeait convenable. Le 
suitan , qui connaissait la fidélité etla sagesse 
de cetaga, et qui craignait de perdre un 
serviteur si fidèle, ne consentit qu’avec 
bien de la peine à lui permettre cette ab- 
sence. 

Lorsque l’aga eut obtenu la permission- 
qu’il sollicitait de faire le pèlerinage de laî 
Mecque , il se disposa aussitôt à s’embar-/ 
quer avec la caravane de mer qui partait 
du port d’Alexandrie. Cette caravane 
était composée de huit vaisseaux , dont le 
commandement lui fut confié en sa qualité 
d’aga , aussitôt qu’on sut qu’il faisait partie 
de cette caravane. Il monta le premier de 
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ces huit vaisseaux , sur lequel il fit em-! 
barquer sa belle ésclave Sciabas avec l’en- 
fant qu’elle élevait, qu’on nommait Otto- 

inan, et toute sa suite. < *' > *% : - - 1 

. -1 ‘ 1 

Du port d’Alexandrie on vogua assez 
heureusement jusqu’à quatre lieues aû- 
dessùs de l’ile dellliodes, où i’on apérçut 
six galères de l’ile de Malte , armées en 
guerre. A cette vue , l’épouvante fut géné- 
rale parmi la caravane qui, avec ses huit 


vaisseaux non armés , n’était pas en état 
de résister. Cependant l’aga ne voulut pas 
se laisser prendre sans résistance $ il se 
disposa à soutenir l’attaqüe dont il était 


menacé. Pendant quelque temps le combat 
lut rude et opiniâtre de part et d’autre , et ; 
la perte égale j et il eût duré plus long- 
temps encore , si l’aga n’eût été emporté 
d’un coup de canon tiré d’une galère de 
Malte. Ceux qui demeurèrent sur le vais- 
seau baissèrent - aussitôt les voiles et se 
rendirent à discrétion , mais la belle Scia- 
bas fût trouvée morte sur le tillacsans aucune 
apparence de plaie \ ce qui fit croire qu’elle 
était morte de peur. 

L’étonnement desMaltaisfut très-grand,; 
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lorsqu’à près avoir abordé leur prise , ils 
virent le grand nombre d’eunuques et de 
femmes de la suite de l’aga qui étaient dans 
le vaisseau. La première chose dont ils 
s’informèrent fut de la qualité du jeune 
Ottoman , dont la magnificenceet la beauté 
leur donna d’abord la curiosité de savoir sa 
naissance. Tous les gens de l’équipage, 
dans l’espérance de recevoir un traitement 
favorable, leur dirent qu’il était fils du 
sultan Ibrahim , et qu’on le menait à la 
Mecque pour le faire circoncire. On peut 
aisément concevoir la joie que les Maltais 
reçurent de cette nouvelle j dès qu’ils la 
surent , ils se mirent à la voile, et à peine 
furent' ils arrivés à Malte , qu’ils publièren t 
la prise qu’ils avaient faite de la grande 
sultane et du fils ainé du grand- seigneur. 

Ce bruit se répandit par Joute la chré- 
tienté, et y fut reçu comme une vérité 
constante $ les religieux mêmes de l’ordre 
y furent trompés comme les autres , et sur 
ce fondement ils n’espéraient pas moins 
que de faire un échange de ces illustres 
captifs avec l’île de Rhodes, leur ancienne 
demeure. Dans cette vue, le grand-maître 
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et les grand’croix écrivirent à Constan- 
tinople , à Smirae et en plusieurs autres 
endroits du Levant, pour informer les Turcs 
où ils pourraient trouver leur jeune prince 
et sa mère ; car bien qu’elle eût été trouvée 
morte après le combat , il y a apparence 
que pour cacher sa mort ils revêtirent de 
ses habits quelqu’une de ses esclaves. Ce 
qu’il y a de sûr, c’est qu’ils firent faire des 
portraits en taille-douce de la mère et du 
fils, qui se vendirent publiquement en 
Italie, en France et presque dans toute 
l’Europe. 

Cependant , voyant qu’il s’était passé 
un temps considérable sans qu’ils eussent 
reçu de réponses aux avis qu’ils avaient 
donnés , ils commencèrent à douter de la 
naissance de leur prisonnier qu’ils avaient 
cru jusqu’alors le fils du sultan , et qu’ils 
traitaient avec tous les égards. Pour s’as* 
surer de la vérité, ils envoyèrent à Cons- 
tantinople une personne . de confiance 
chargée de prendre les informations les 
pins précises sur l’état de la famille du 
sultan et sur la prise qti’ils avaient faite. 
Bientôt ils reçurent la nouvelle , attestée 
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par les témoignages les plus aullieûli-. 
ques , que ce qu’jis avaient publié était 
faux, que leur prisonnier , au lieu d’êlre 
le fils du sultan , n’était que celui d’un 
de' ses premiers officiers. : : . : i\ 

Les chevaliers de Malte craignant les 
reproches de toute l’Europe de s’être 
laissés si facilement abuser, pour couvrir 
leur faute , gardèrent le silence sur les 
renseigneinens qu’ils avaient reçus , et , 
après avoir toujours pris soin de leur 
prisonnier comme s’il eût été véritable- 
ment Mahomet IV, fils du sultan Ibra- 
him , l’instruisirent dans les principes de 
la religion chrétienne , et l’envoyèrent en- 
suite dans un couvent en Italie , sous le 
nom de père Ottoman , où il y était traité 
comme prince de la famille de l’enape-, 
reur des Turcs, dont il prenait lui-même 
la qualité, quoiqu’il n’ignorât pas, dit-ôn, 
sa naissance et l'imposture dont ik^àe ren- 
dait coupable. . j», -'-v, 'j l: 

Après avoir passé sa jeuresseien Italie , 
toujours considéré comme Mahoinçt IV, 
fils du sultan Ibrahim , il vint en France 
sous ce faux titre, auquel il ajoutait, de 
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mêtne qu’en Italie , celui de père Otto- 
man, pour faire connaître l’intention qu’il 
avait de mener une vie^religieuse. Le cou- 
vent des Jacobins de la rue Saint-Honoré 
lut celui auquel il s’adressa ; il y trouva , 
dans l’indigence qu’il éprouvait à son ar- 
rivée non-seulement tous les secours dont 
il avait besoin , mais encore des égards 
particuliers qu’il s’attirait en se disant 
toujours Mahomet IV, fil$ du sultan Ibra- 
him et héritier de l’empire Ottoman. 
On le servait toujours seul dans son ap- 
partement ; on lui donnait trois religieux 
pour lui tenir compagnie, et un frère lais 
pour être à ses ordres; il recevait société 
de la ville , et allait en visites quand 
il le désirait ; il n’assistait au choeur , où 
il avait une place particulière et distin- 
guée, que quand il le voulait : le couvent, 
dans l’espoir d’une bonne récompense , 
fournissait à toutes les dépenses qu’exi- 
geait son caprice. 

L’erreur dans laquelle étaient les Ja- 
cobins sur le compte du père Ottoman ne 
fut pas de longue durée. Bientôt ils furent 
instruits que ce prétendu Mahomet IV, 
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fils du sultan Ibrahim , n’était qu’un im- 
posteur , que c’était le fils d’une esclave, 
ayant appartenu à un des officiers du 
sultan Ibrahim. Alors le faux Mahomet IV 
redevint simplement père Ottoman , et 
rentra, couvert d’humiliations de la part 
de la communauté et du public , dans la 
classe des autres moines , où il vécut et 
mourut obscurément. 
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LE FAUX ÉDOUARD V, 

PRÉTENDANT ATA COURONNE 
' d’aN GE ETE R RE. 

L’an 1488 de Jésus-Christ# 

Sous le règne d'Henri VII, roi d’Angle- 
terre , porté sur le trône auquel préten- 
dait la famille d’Edouard IV, qui en avait 
été privé par des événemens étrangers 
au sujet que nous traitons, un simple prê- 
tre, nommé Richard Simond, homme rusé, 
insinuant et ambitieux, conçut le dessein de 
faire ravir la couronne à ce prince et de la 
faire porter sur la tête d’un jeune homme 
nommé Lambert , d’une famille obscure ÿ 
son disciple, âgé d’environ quatorze ans, qui 
avait beaucoup de ressemblance avec le 
fils aîné d’Edouard, ancien roi d’Angle- 
terre , à qui la royauté , par la mort de son 
père, était dévolue de droit, et qui en avait 
été privé par Richard , son oncle et son 
tuteur, qui Savait fait périr en prison. 

Ce prêtre, dans l'espoir que son élève, 
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monté sur le trône par scs démarches , 
son imposture et ses fourberies, l’élèverait 
à la première dignité du clergé d’Angle- 
terre, ne négligea rien pour réussir clans 
cette hardie entreprise. 

Il conduisit son jeune homme en Irlande, 
où il savait que le nom d’Édouard était en 
vénération et celui d’Henri prince régnant 
détesté} il le présenta ad peuple et à tous 
les princes comme un malheureux fils du 
roi Edouard , échappé comme par miracle 
à la mort, venant réclamer leur protection 
et leur appui pour remonter sur le trône 
de ses ancêtres, dont Henri jouissait par 
usurpation. • ’ 

Le récit des malheurs de ce prétendit 
/ils d’Édouard , sa ressemblance avec ce 
jeune prince , la haine que l’on portait à 
Henri, ne tardèrent pas à faire fermenter, 
les esprits et à les soulever en faveur de 
-l’imposteur. Presque tous les peuples et 
prinqes de l’Irlande vinrent, le reconnaître 
pour leur souverain et lui prêter serment de 
fidélité. Bientôt une armée nombreuse fut 
formée pour le conduire en* Angleterre 
et le placer sur le trône. { • 


Digitized by Google 



. C«9 > 

Henri , instruit de ce qui se passait en 
Irlande, leva de sou côté une puissante ar- 
mée , et vint attaquer celle des Irlandais 
qui s’avançait ayant à sa tête le jeune pré- 
tendu Édouard. 

Après un long et sanglant combat, l’ar- 
mée des Irlandais fut mise en déroute, èt 
le prétendu Édouard et le prêtre direc- 
teur de l’imposture furent faits prison- 
niers. 

Henri, convaincu de la fourberie par 
l’aveu /du jeune Lambert f prétendu 
Édouard, et par celui du prêtre Richard 
Simond , accorda la vie et la liberté, au 
jeune Lambert à cause de sa jeunesse, et 
la vie seulement à Richard Simond , parce 
qu’il était prêtre, mais le fit enfermer 
pour le reste de ses jours. 

‘ «.*> t . 4 >' 
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LE FAUX RICHARD, 

PRETENDANT A LA COURONNE 

d’Angleterre. 

L’an 1495 de Jé«us- Christ. 

Sept ans s’étaient écoulés depuis que 
Henri VII, roi d’Angleterre , avait 
anéanti l’imposteur Lambert qui avait 
voulu se faire passer pour Edouard V, fils 
aîné- d’Edouard IV, roi d’Angleterre, et à 
ce titre réclamer la couronne ; lorsque 
parut un autre imposteur se disant Richard, 
duc d’Yorck, second fils d’Edouard IV, et 
ayant les mêmes prétentions que le fourbe 
qui l’avait devancé. 

Ce nouvel imposteur se nommait 
Pierre Varbech , originaire de Tournai , 
homme d’une naissance obscure , ayant , 
comme domestique, voyagé en Angleterre, 
et parlant la langue anglaise : il était de 
l’âge qu’aurait pu avoir le jeune Richard, 
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s’il n’eût pas été fait périr par Richard, 
duc de Glocester, son oncle et son tuteur. 

Il avait quelques traits de ressemblance 
avec cet infortuné prince, et ne manquait 
pas d’esprit et de courage. 

L’idée de se faire passer pour le jeune 
Richard, et de monter comme tel sur le 
trône qu’occupait Henri VIT, lui fut sug- 
gérée par Marguerite, sœur d’Edouard IV, 
veuve deCharles-le-Hardi , duc de Bourgo- 
gne , laquelle, ne se trouvant point en état 
d’enlever par la force des armes la cou- 
ronne à Henri, son ennemi, essaya d’y 
parvenir par stratagème. 

Cette princesse, ayant vu par hasard ce 
jeune Homme, fut frappée des traits de res- 
semblance qu’ellelui trouvait avec son neveu 
Richard, fils d’Edouard IV, et dès lors con- 
çut le projet de lui faire jouer le person- 
nage du prince qui avait droit à la cou- 
ronne d’Angleterre qu’avait usurpée sur sa 
famille et que possédait Henri VII : elle 
fit aussitôt venir chez elle Pierre Varbech, 
en qui elle trouva tout le talent nécessaire 
pour jouer le rôle qu’elle voulait lui con- 
fier, et dont il se chargea bien volontiers. 
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Elle le garda secrètement quelque temps, 
pendant lequel elle le mit au courant des 
affaires de sa famille, et lui donna toutes les 
instructions dont il pouvait avoir besoin. 

Marguerite, ayant disposé de la sorte 
ce personnage, sachant que le roi Henri 
levait des' troupes pour passer en France 
afin d’appuyer les intérêts d’Anne de Bre- 
tagne , fille et héritière du duc François II, 
6on ancien bienfaiteur, jugeant que c’était 
une conjoncture favorable pour faire éclorre 
ses projets , et pour causer des remuemens 
en Angleterre, envoya Varbech secrète- 
ment en Irlande, afin que ce jeune aven- 
turier, adroit et bien instruit,, jetât parmi 
ces pauvres gens à demi sauvages , tou- 
jours disposera des remuemens,la semence 
d’une nouvelle conspiration. 

Varbech, ayant pris terre en Irlande, 
s’acquit si bien en peu de temps la fiiveur 
des Irlandais par ses fourberies, que plu- 
sieurs des principaux du pays, ajoutant fui 
à ses discours , commencèrent à lui rendre 
les mêmes honneurs que s’il eût été effec- 
tivement le fils du roi tel qu’il se disait, 
et promirent de le suivre , d’armer en sa 
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faveur, et de lui fournir toutes les choses 
necessaires pour la guerre. 

Ces bruits s’étant répandus en France, 
le roi Charles VIII l’invita à le venir trou- 
ver, afin de s’opposer à Henri, son ennemi 
déclaré, et qui était à la veille de passer 
la mer. Vavbech fut transporté de joie 
d’une telle nouvelle $ il se croyait heureux 
d’entrer de la sorte en familiarité avec les 
rois : il repasse d’abord la mer, se vient 
rendre auprès du roi de France, qui le 
rççut magnifiquement, lui donna un train 
et des gardes selon sa qualité et l’usage 
des rois : mais comme la paix fut faite, peu 
de temps après, entre la France et l’Angle- 
terre, le roi Charles ne le croyant plus 
utile pour ses intérêts, le congédia de sa 
cour. Se voyant frustré de ses espérances 
de ce côté-là, il revint trouver Marguerite 
en Flandre. , • 

Cette princesse accueillit favorablement 
ce jeune homme, feignant devant tous les 
seigneurs une extrême joie de revoir son 
neveu Richard, qu’elle croyait péri par la 
cruauté de son tuteur. Pendant le séjour de 
Varbech en Flandre, où il se montrait 
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publiquement sous le nom de Richard, due 
d’Yorck, ce ne furent que fêtes et divertis- 
semens auxquels furent invités tous les 
princes et seigneurs du pays. 

Bientôt, comme l’avait espéré Margue- 
rite, le bruit du retour du jeune Richard, 
ducd’Yock,se répandit en Angleteterre: la 
réception de ce prince à la cour de France, 
son séjour chez Marguerite, sa tante, ne 
laissèrent aucun doute que ce ne fût vérita- 
blement lui. Alors il se forma un parti consi- 
dérable en faveur de ce jeune prince, tant 
parmi le peuple que parmi les grands res- 
tés attachés à la famille d’Fdouard, et qui 
voyaient avec peine la couronne d’Angle- 
terre sur la tête d’Henri. 

* - * 

Tous ces nombreux partisans du jeune 
Richard envoyèrent une députation de 
plusieurs seigneurs en Flandre, pour s’as- 
surer de la vérité du bruit répandu de son 
retour, et, dans ce cas, lui annoncer qu’aus- 
sitôt^u’il aurait mis pied en Angleterre, ils 
se réuniraient à lui pour l’aider à monter 
sur le trône de ses ancêtres. 

Ces députés arrivés en Flandre, furent 
bien accueillis par Marguerite, qui leur 
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présenta le jeune prince qu’elle traitait de 
son neveu. Plusieurs de ces députés qui 
l’avaient vu dans son enfauce, crurent re- 
connaître ses traits dans la figure de 
Pierre Varbech j et d’après cette recon- 
naissance , tous , intimement convaincus 
que c’était bien Richard, duc d’ Yorck, pré- 
tendant à la couronne d’Angleterre, lui 
firent, au nqm du peuple et des grands qui 
lui étaient dévoués , des offres de service 
et de secours, qu’il accepta volontiers, leur 
promettant qu’il saurait récompenser ceux 
qui se seraient attachés à ses intérêts. 

Le retour de ces députés qui apportaient 
la confirmation des bruits qui circulaient 
en Angleterre , augmenta considérable- 
ment le nombre des partisans du prétendu 
Richard, qui alors n’hésitèrent plus à se 
prononcer ouvertement en sa faveur. 

Henri, informé de tout ce qui se pas- 
sait , fit tout ce quril put'pour détromper 
les esprits , en faisant publier par des en- 
voyés par tout le royaume d’Angleterre et 
en Irlande , que ce prétendu Richard , duc 
d’Yorck , n’était qu’un fourbe et un im- 
posteur, ainsi qu’il était parvenu à le dç- 
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couvrir a force Je recherches et d’argent; 
qu’un homme obscur natif de Tournai, 
dont se servait la princesse Marguerite 
son ennemie , pour soulever contre lui 
l’Angleterre, et y susciter la guerre ci- 
vile. Ce prince voyant tous ses efforts inu- 
tiles, d’après l’avis de son conseil, usa de 
moyens de sévérité, pour effrayer et faire 
rentrer dans le devoir, ceux que ou l’at- 
tachement à la famille d’Edouard, ou le 
ressentiment contre sa personne , ou l’es- 
poir des récompenses de la part d’un nou- 
veau roi , ou le désir de la guerre civile , 
qui leur offrait des moyens d’ayancement, 
des occasions de d’enrichir par le pillage 
et le brigandage^ avaient porté à se déclarer 
partisans du faux Richard. Il en fit ar- 
rêter, tant en Angleterre qû’en Irlande, 
un très-grand nombre ; condamna les uns 
à l’emprisonnement, et les aulnes à la 
peine de mort. Cette sévérité que déploya 
alors Henri , effraya un grand nombre de 
rebelles, et fit perdre, au prétendu Ri- 
chard , tant en Angleterre qu’en Irlande , 
la plus grande partie des affidés sur les- 
quels il aurait pu compter. ‘ 4 , , •- 
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Pendant que tout cela se passait en An- 
gleterre, Varbech, à la tête d’une petite 
armée recrutée en Flandre, et portée sur 
les vaisseaux que Marguerite avait fournis , 
vint sur les côtes de Cantorbéry , où il dé- 
barqua seulement , pour aller sonder les 
esprits de ce pays , quelques hommes que 
l’on ne voulut pas recevoir , et qui furent 
repoussés à main aripée et forcés de se 
rembarquer. 

.Vârbech voyant que le moment n'était 
pas favorable pour débarquer en An- 
gleterre , ainsi qu’en Irlande, où la plus 
grande surveillance était exercée contre 
toutes ses démarches par les gens du roi 
Henri , et où la terreur comprimait les es- 
prits et les aliénait de son parti , et où 
enfin on ne négligeait rien pour convain- 
cre le peuple et les grands de son impos- 
ture, prit la résolution de faire voile pour 
l’Ecosse. 

Arrivé en Ecosse , où il débarqua se» 
troupes sans obstacle , il se présenta au 
roi Jacques IV, comme étant Richard T 
duc d’Yorck , second fils d’Edouard IV , 
venant réclamer la couronne d’Angleterre 7 
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que Henri avait usurpée sur. ses ancêtres. 
Pour tromper et séduire le roi d’Ecosse , il 
lui raconta toutes ses prétendues aven- 
tures, et particulièrement la manière dont 
il avait été soustrait à la mort , l’accueil 
que lui avait fait Marguerite sa tante , les 
honneurs qu’il avait reçus du roi de France , 
et les services et secours que lui avaient 
promis un grand nqpibre de peuples et de 
seigneurs pour l’aider à monter sur le 
trône d’Angleterre. Le toi Jacques , flatté 
de voir à sa cour ce prétendu jeune Ri- 
chard , dont le retour inattendu faisait 
déjà beaucoup de bruit en Europe , et dont 
les entreprises étaient - dirigées contre 
Henri , son ennemi , le reçut avec joie , et 
le traita comme le véritable prétendant à 
la couronne d’Angleterre , et pour former 
avec lui une alliance qui se l’attachât d’une 
manière particulière , lui fit épouser sa 
nièce, Calherine , fille du comte de Ilun- 
del,et lui promitde lui fournir des troupes 
pour attaquer Henri , et le renverser de ' 
son trône. . . - 

Varbech , après avoir passé quelque 
temps dans les fêtes et les divertissémcns 
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à la cour du roi Jacques , pendant lequel 
on fit des Levées pour lui former une ar- 
mée considérable , se mit en marche pour 
l'Angleterre. Il fit son entrée dans ce 
royaume par le comté de Nortkumber- 
land , mettant à feu et à sang tous les 
lieux qui refusaient de le reconnaître pour 
leur souverain et de lui fournir des se- 
cours. 

Henri, instruit de la marche de son en- 
nemi , envoya à sa rencontre une forte 
armée, qui le força à rentrer en Ecosse 
avec une perte assez considérable de ses 
soldats. 

Pendant cette guerre, Pierre Hyalas, 
homme sage et prudent, aborda en Ecosse 
en qualité d’ambassadeur et de médiateur 
pour la paix de la part du roi d’Espagne , 
Ferdinand d’Aragon , et de la reine Isabelle 
sa femme. Le roi Henri nomma pour son 
a mbassadeur Richard, évêque de Dunelme, 
qui était presque porté sur les lieux : ils 
* s’assemblèrent avec les conseillers d’état 
du roi d’Ecosse , et traitèrent des conditions 
de paix. La plus grande difficulté était tou- 
chant Varbecb , que Henri demandait abso- 
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lument qu’il lui fût livré, comme étant le 
perturbateur de son royaume, et la cause 
de toutes ces funestes guerres. Le roi d’E- 
cosse était trop généreux pour livrer à la 
mort cet homme qu’il avait élevé jusqu’à 
le faire son parent. Enfin le roi d’Angle- 
terre se contenta qu’il l’abandonnât, et 
qu’il le chassât hors de ses Etats. On s’ac- 
corda pour les autres articles, et uu traité 
de paix fut signé entre eux. 

Leroi Jacques, en exécution du traité 
de paix conclu avec Henri , congédia Var- 
bech, qui se sépara de lui après s’être 
donné réciproquement l’un et l’autre des 
témoignages d’amitié. 

Varbech à la tête de son armée , qui ne 
consistait plus qu’en un petit nombre 
d’hommes ou amenés de la Flandre, ou qui 
s’étaient réunis à lui à sa dernière entrée 
en Angleterre , entra de nouveau dans 
ce royaume , par le comté de Cornouaille , 
où était le foyer des mécontens du gouver- 
nement d’Henri. Bientôt son armée s’étant 
grossie d’une foule de partisans , il chercha 
à s’assurer d’une place forte qui pût lui 
servir de retraite en cas de malheur. Ex- 
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€ester fut celle contre laquelle il dirigea 
son attaque. Cette ville se défendit coura- 
geusement contre lui , et le repoussa avec 
perte dans plusieurs assauts qu’il tenta. 

Pendant que Varbech tenait assiégée 
Excester , Henri s’approcha a vec une nora- 
, breuse armée pour lever le siège et com- 
battre son ennemi. Varbech, instruit des* 
forces redoutables qu’allait lui opposer 
Henri , et auxquelles il n'était pas en état 
de résister, craignant en outre la trahison 
de la part de quelques-uns de ses soldats 
effrayés de l’approche de Henri, aban- 
donna lâchement son armée , et fut se ré- 
fugier dans le monastère de Beaulieu. 
Ses soldats se voyant sans chef, prirent 
la fuite j un grand nombre mit bas lea 
armes , et vint implorer la clémence du roiy, 
qui pardonna. Dans la poursuite des 
fuyards , l'épouse et le fils de Varbech fu- 
rent faits prisonniers et conduits à Henri , 
qui les envoya à Londres , où ils furent 
traités avec égards. 

Henri, instruit de la retraite de Varbech r 
fit entourer le monastère où il avait cher- 
ché un asile, et menaça le supérieur de 

4 * 
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♦elle maison de toute sa sévérité envers 
lui, s’il ne lui remettait son ennemi. 
Aussitôt on lui livra Varbech, qui fut con- 
duit à pied et les mains liées à Londres, 
où il fut enfermé dans la tour. 

Peu de temps après sa détention, Var- 
bech s’évada de la tour de Londres, secondé, 
à ce qu’on prétend , par des gardes de son 
parti. Il fut se réfugier à la chartreuse 
de Bethèleeno f mais sa retraite fut bientôt 
découverte parles gens mis à sa poursuite. 
Lé supérieur de cette maison vint implorer 
sa grôceauprès d’Henri, qui, à la considé- 
ration dece respectable moine qu’il estimait 
beaucoup, lui accorda ht vie, à condition 
qu’il né tenterait de s’évader de sa prison , 
et il fut ramené à Londres chargé de fers , 
et emprisonné dans la tour. 

Par la suite ayant fait former , parmi les 
partisans qui lui restaient, et avec lesquels 
il avait trouvé moyen de correspondre , 
une conspiration pour le tirer de prison , en 
faisant égorger le gouverneur et les gardes 
de la tour , il fut mis en jugement et cou- 
damné à être pendu. En allantau supplice, 
le peuple, parmi lequel il avait trouvé tant 
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de gens qui lui étaient dévoués , en fit un* 
objet de risée, l’accabla de reproches d’a- 
voir, pendant plus de six ans, troublé l’An- 
gleterre, et causé la guerre civile, et le 
couvrit des plus grossières injures. 
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LE FAUX SÉBASTIEN, 

ROI DE PORTUGAL. 


L’an 1598 île Jésus-Christ. 

Sébastien, roi de Portugal , âgé de vingt- 
deux ans , à la sollicitation de Muley-Ma- 
homet, roi de Fez, qui était venu en 
personne implorer son secours pour l’aider 
à remonter sur son trône dont s’était em- 
paré Muley-Moluc son neveu, passa la 
mer à la tête d’une nombreuse armée pour 
aller combattre l’ennemi de celui qu’il 
protégeait. 

Aussitôt que Sébastien fut débarqué sur 
les côtes d’Afrique , Muley-Moluc vint à 
sa rencontre avec une puissante armée , 
et lui livra bataille dans la plaine de Ta- 
misla , près de la ville d’Alcazer ; l’armée 
des Portugais fut taillée en pièces , le roi 
Sébastien fut tué j et le peu de soldats 
portugais qui échappèrent au carnage , 
gagnèrent avec peine les vaisseaux qui les 
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avaient conduits en Afrique , et vinrent' 
apporter cette funeste nouvelle dans leur 
patiie. 

Muiey-Moluc , en réjouissance de la 
mort de Sébastien , qui protégeait son en- 
nemi , donna de grandes fêtes dans ses 
Etats. De leur côté , les Portugais, certains 
que leur roi n’existait plus , d’après le 
rapport de ceux qui avaient combattu au * 
tour de lui et avaient été les témoins de sa 
mort , firent faire à Sébastien de magni- 
fiques funérailles, et procédèrent à l’élec- 
tion d’un nouveau roi. 

Environ vingt ans après cet événement, 
parut en Italie un homme se disant Sé- 
bastien , roi de Portugal , que Pon avait 
cru tué à la bataille d’Alcazer en Afrique , 
mais qui n’avait été que fait prisonnier , 
et s'était échappé de prison après vingt 
ans de captivité , et venait réclamer le 
trône de Portugal qui lui appartenait., 

Ce prétendu Sébastien , après avoir 
intéressé en sa faveur plusieurs seigneurs 
d’Italie par ses fourberies et son impos- 
ture, et en avoir tiré de l’argent , eut 
l’audace de s’adresser au sénat de Venise 
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pour lui demander son appui et sa pro- 
tection , afin de remonter sur le trône 
auquel il avait droit. Le sénat de Ve- 
nise auquel il avait répondu juste à toutes 
les questions qu’il lui fit sur les affaires 
d’Etat de son temps , il rappela les am- 
bassades que la république lui avait en- 
voyées autrefois , les réponses qu’il y avait 
faites , les difficultés qui étaient survenues 
à ce sujet , faits qui se trouvèrent véri- 
tables par la vérification qui en fut faite 
Sur les registres , était presque disposé à 
le reconnaître et à accueillir sa demande. 
Il y était en outre porté par la grande 
ressemblance que plusieurs sénateurs lui 
trouvaient avec le véritable Sébastien 
qu’ils avaient connu , et par la vue de 
plusieurs marques particulières à ce roi , 
telles qu’une main plus longue que l’autre, 
une grosse lèvre , un nez fort court , etc. $ 
mais un ambassadeur d’Espagne , qui se 
trouvait alors à Venise, et à qui on fit 
part de ce qui se passait au sénat , dé- 
trompa les esprits en assurant que Sé- 
bastien n’existait plus , qu’il avait péri à 
la bataille d’Alcazer , que sa mort avait 
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été attestée clans le temps par des té- 
moins oculaires 5 que cet liomme avait 
bien à la vérité quelques marques parti- 
culières au roi de Portugal et quelques 
traits de ressemblance arec lui $ que , 
malgré cela , il n’en était pas moins un 
imposteur. Le sénat de Venise, après l’a- 
voir gardé quelque temps en prison , le 
mit en liberté , lui faisant défenses de 
reparaître dans la république sous peine 
eles galères. 

Chassé de Venise , ce faux Sébastien 
prit l'habit d’un religieux Dominicain , et 
se rendit sous ce travestissement à Flo- 
rence pour demander du secours au grand- 
duc Ferdinand de Médicis , qu’il essaya 
de tromper et séduire par le récit de ses 
aventures. Ce prince, après l’avoir écouté 
et lui avoir fait plusieurs questions aux- 
quelles il répondit avec effronterie et im- 
pertinence , fut bientôt convaincu du rôle 
qu’il jouait fort adroitement } il le fit ar- 
rêter , et après l’avoir gardé quelque 
temps en prison , il l’envoya en Portugal, 
où, mis à la question , il avoua qu’il était 
Napolitain , qu’il avait servi en qualité 
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de domestique dans la maison d’un prince 
de Portugal , où il avait eu lieu de con- 
naître toutes les affaires du temps} qu’il 
était ensuite passé en Calabre , où il avait 
resté long-temps au service d’un autre 
prince } que sa ressemblance avec le roi 
Sébastien l’avait déterminé à se faire pas- 
ser pour ce prince dans l’intention , non 
de régner , mais seulement d’amasser de 
l’argent par cette fourberie. D’après cet 
aveu , il fut condamné à un emprisonne- 
ment perpétuel pendant lequel il mourut. 
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LE FAUX MUSTAPHA, 


PRETENDANT A l’eMPIRE D’ORIENT. 


L’an iS53 de Jésus-Christ. 

r r 

uOLiMAïf, empereur des Turcs, eut plu- 
sieurs enfans , savoir, Mustapha d’une 
ÿeune Circassienne , sa maîtresse, et trois 
autres fils et une fille de Roxelane son 
épouse. 

Mustapha, Taîné de ses enfans, quoique 
né d’une maîtresse ou concubine , avait 
le premier droit à la couronne suivant les 
lois, du pays.. 

Sa fille , la dernière des trois enfans 
qufil avait eus de Roxelane , épousa le 
visir Rustem , qui s’entendit avec Roxe- 
lane pour faire périr Mustapha , afin de 
faire passer la couronne sur la tête d’un 
des enfans de cette marâtre. 

Rustem , à l’instigation de cette Roxe- 
lane , ne négligea rien pour perdre Mus- 
tapha dans l’esprit de Soliman son père- 
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Il supposa des lettres d’un bacha de ses 
amis , qui lui donnait avis que Mustapha 
traitait secrètement avec le roi de Perse 
pour épouser une des filles de ce roi à 
l’insçu de Soliman son père, qui depuis long- 
temps était en guerre avec les Persans. 

Soliman ajouta foi aux perfides rapports 
que lui fit Rustem de ces prétendues 
correspondance et intimité de son fils 
Mustapha avec le roi de Perse , et crai- 
gnant que ce fils n’agît ainsi que pour le 
dépouiller de l’empire , il envoya Rustem 
avec une puissante armée faire la guerre 
au roi de Perse. Le but de Soliman était 
plutôt 4e se saisir de son fils Mustapha et 
de s'en défaire. Rustem se mit en marche, 
et , au bout de quelques jours , il donna 
avis à Soliman qu’il cherchait à alarmer, 
qu’il n’y avait plus de doute qu’il ne fût 
formé contre lui-même une conspiration 
par Mustapha, que les janissaires étaient 
entièrement dévoués à cè jeune prince. 

Soliman se rendit à Alep à la tête de 
ses troupes , et manda à son fils Mustapha 
de le venir joindre dans cette ville , sans 
lui témoigner le moindre ressentiments 
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Mustapha appuyé de son innocence, quoi- 
que le bacha Achmetetplusieursautres per- 
sonnes qui se dou taient des intrigues deRüs * 
tenu , lui conseillassent de ne point paraître 
devant son père , ne laissa pas de venir. 

A peine Mustapha fut-il entré dans la 
tente de son père , que des satellites se 
saisirent de lui et l’étranglèrent avec la 
corde d’un arc. Zeangin , frère de Mus- 
tapha , quoique d’une autre mère , fut si 
touché de cette mort , qu’il se tua sur le 
corps de ce frère , après l’avoir arrosé de 
ses larmes , et méprisé les offres que son 
dénaturé père lui faisait de lui en donner 
la dépouille. Le fils de l’infortuné Mus- 
tapha 7 nommé Murat , qui était reste 
auprès de sa mère à Burse , ne fut pas , 
malgré sa jeunesse , épargné. Soliman le 
fit étrangler par des satellites qu’il dépê- 
cha à cet effet. 

Ap rès la mort de Mustapha , Bajazet» 
fils de Soliman et de Roxelane , entreprit 
de monter sur le trêne de son père qui 
était universellement détesté. Pour y par- 
venir, voici la ruse qu’il employa. Comme 
Mustapha son frère était généralement 
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regretté de tous les peuples de l’empire 
ottoman qui le chérissaient , il choisit un 
de ses esclaves dont la taille et les traits 
du visage se rapportaient fort à celui de 
Mustapha j il lui communiqua l’idée qu’il 
avait conçue de le faire passer pour ce 
même Mustapha son frère, qui avait e te 
soustrait à la mort par les satellites char- 
gés de le faire périr , qui avaient substitue 
lin esclave à sa place : il lui promit de 
reconnaître ce service par les plus magni- 
fiques présens et une des plus belles places 
de l’empire , s’il parvenait à réussir dans 
cette imposture. Le but de Bajazet était 
qu’aussifcôt que ce prétendu Mustapha au- 
rait renversé Soliman de son trône et 
s’y serait trouvé placé , de le convaincre 
d’imposture et de se faire déclarer empe- 
reur à sa place , espérant en outre que 
Soliman , dans la guerre qu’il aura'.t eu à 
soutenir contre ce faux Mustapha , aurait 
infailliblement péri. > • 

L’esclave, chargé par Bajazet de re- 
présenter Mustapha , s'éloigna pourvu de 
sommes d’argent suffisantes pour joiier le 
ïûle qui lui était confié. 11 parcourut le 


Digitized by Google 



( <p ) 

pays, se disant partout l’infortuné Musta- 
pha fuyant pour se soustraire à l’injustice 
et à la barbarie de Soliman son père. 
L’air noble qu’il s’était attaché à prendre, 
sa ressemblance avec le véritable Musta- 
pha , le récit de ses malheurs, la haine 
que l’on portait à Soliman , et que sa 
conduite envers Mustapha avait encore 
augmentée , firent un grand nombre de 
partisans à cet imposteur. De son coté , 
Bajazet , intéressé à faire accréditer la 
fourberie , fit publier par des émissaires 
envoyés secrètement de tous côtés , que 
Mustapha son frère m’était pas mort, 
comme on l’avait cru j qu’il existait , 
fuyant la colère de son père , et cher- 
chant un asile assuré. 

En peu de temps ce prétendu Musta- 
pha , qui payait généreusement tous ceux 
qui se dévouaient à lui , et qui était véri- 
tablement chéri, se trouva à la tête d’une 
assez forte armée qui brûlait du désir de 
chasser Soliman du trône et d’y placer ce 
jeune prince. 

Soliman , instruit de ce qui se passait,- 
mit sur pied une armée redoutable pour 
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aller combattre ce prétendu Mustapha , 
qu’il devait d’autant plus regarder comme 
un imposteur, que le véritable Mustapha 
son fils avait péri sous ses yeux. L’armée 
du faux Mustapha fut défaite entière- 
ment , et ce fourbe , fait prisonnier, fut 
amené à Soliman qui, par la force des 
tourmens , lui fit avouer qu’il n’était 
qu’un malheureux esclave mis en avant 
par Bajazet. Soliman fit périr ce malheu- 
reux , et , à la sollicitation de Roxelane 
son épouse , accorda la grâce à Bajazet. 
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LE FAUX PRINCE 

* ✓ 

DE MOLDAVIE ET DE VALACHIE. 

L’an i 5 64 de Jésus-Cbriit 

Sous Alexandre, prince de Moldavie et 
de Valachie, provinces soumises à la do- 
mination des Turcs, qui avait été élevé à 
la dignité de souverain de ces deux pro- 
vinces , à défaut d’héritiers reconnus, 
ayant droit à cette souveraineté , parut 
dans ces pays un homme se disant Bazi- 
liües , de la race des anciens seigneurs de 
Moldavie , de Valachie , de Ffle de Sa- 
mos , de l’île de Paros , à qui on avait , 
dans sa jeunesse, caché son origine , et 
qui , abandonné de ses parens , persé- 
cuté et livré à l’infortune , avait été obligé 
de s’expatrier et de servir en qualité de 
simple soldat dans différens pays, où il 
était parvenu à découvrir qu’il apparte- 
nait à une noble , mais malheureuse fit- 
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mille , ayant droit de prétendre à la prin- 
cipauté de la Moldavie'ët de la Valaciiie. 

Comme cet komme,âgQ d’environ qua- 
rante ans, d’une belle taille, d.’une figure 
intéressante , d’un caractère doux, ins- 
truit de toutes les affaires du pays, par- 
lant bien les quatre langues- grecque, la^, 
tine , italienne et française , paraissait 
être véritablement d’une famille distin- 
guée , qui pouvait être celle qui avait 
droit à la souveraineté du pays , ainsi qu’il 
l’annonçait, et que d’ailleurs Alexandre, 
qui avait été élu à défaut de prétendant 
légitime , së comportait avec tyrannie, il 
ne tarda pas à trouver un grand nombre 
de partisans parmi le peuple et les grands, 
•qui, dupes de son imposture, le destinè- 
Tent à être leur chef , et à cet effet se 
réunirent à lui pour attaquer Alexandre 
et le priver de la souveraineté. 

Bazilides , secondé par la force des ar- 
mes et l’opinion publique , fut bientôt 
mis à la placé d’Alexandre, qui fut con- 
traint de s’éloigner. 

Trois ans s’étaient écoulés depuis que 
Bazilides gouvernait la Moldavie et la Va- 
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laclxie , lorsqu’on vint à découvrir qu’il 
n’était pas ce qu’il s’était annoncé être ; 
que ce n’était qu’un homme obscur de la 
Transylvanie , nommé Pierre Héraclide , 
qui avait voyagé dans plusieurs pays en 
qualité de domestique ; qui avait cherché 
à tromper le peuple et à abuser de sa 
crédulité. Ce fourbe , convaincu de son 
imposture par la déposition de ceux qui 
l’avaiens dévoilé , et par son aveu même , 
fut massacré. ■ . i I * : 
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LE FAUX DK.UÉTLUUS, 


•> * / . " >• i ... i , hj . ’.j. it, W\y 

CRAND-DDC BB MOSCOVIE. 

• • ' •’ • V) ' . . 


’’ ‘ ’ 1 ' ' li’tfn 1606 de Jésns-Clirist. J - 1 I 

'Jt i ; > ; *i ! ii. > t»U . *■ ... ' 

J ean Basiliül , grand-duc de Moscovie^ 
laissa en. mourant deux fils, Démétrius et 
Fœdor. Démétrius l’aîné , âgé de vingt- 
deux ans, et à qui la souveraineté appar- 
tenait de droit , parut trop peu en état 
de gouverner seul à cause de sa faiblesse 
d’esprit, qui approchait même de l'imbé- 
cillité. On lui donna pour conseil et comme 
pour tuteur, Boris-Gudenon , grand-écuyer 
et son beau-frère. 

Boris-Gudenon , chargé de la conduite 
de l’Etat , s’acquitta si bien de cet emploi, 
et sut si bien ménager l’affection des Mos- 
covites , que l’on disait hautement que si 
les deux princes, venaient à mourir, il 
mériterait de leur succéder. 

Ces bonnes intentions que le peuple 
manifestait en faveur de Boris-Gudenon , 
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suggérèrent à ce prince l'idée de les mettre 1 
à profit. ' ! 

r II commença par gagner un gentil- 
homme et i’engagea , parTespoic de gran- 
des récompenses , à faire périr secrète- 
ment Démétrius, qui restait dans un châ- 
teau isolé à Uglitz. Aussitôt le meurtre 
commis , le gentilhomme vint à Moscou 
en rendre compte à Boris-Gudenon y et 
réclamer la récompense qu’il lui avait pro - 1 
mise pour cet assassinat. Boris-Güdeèâmy 
homme aussi adroit et rusé qu’il ét^it am- 
bitieux et cruel , au lieu de teçiç sa- pro- 
messe envers ce gentilhomme exécuteur 
de ses ordres barbares , iç fit assassiner ' 
dans la crainte qu’un jour il ne le trahît / 
et comme la mort du jeune Démétrius , 
trouvé assassiné à Uglitz, sans qu’on sût 
quel était l’auteur de cet assassinat, fai- 
sait bruit dans Moscou, et pouvait dahs lé 
moment donner lieu à des soupçons contre 
lui > afin de les écarter, eU occupant le 
peuple d’un événement qui intéressait tous 
les individus en général, il fit mettre le 
feu dans différens endroits dé la ville de 
Moscou, dont une grande partie lût réduite 
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fcn cemireis , luisant couiir eu même temps 
le bruit que c’étaient les mêmes scélérats 
qui, .avaient fait périr Démétrius , qui sans 
cléute avaient cherché à le priver de la 
principale \ille de ses Ltats. Il ht nean- 
moins faire de grandes recherches pour 
soi-disant découvrir les auteurs de ces 
deux funestes événemens , et fit même ar- 
rêter plusieurs personnes sous le faux pré- 
texte de complicité ou de connaissance de 
ccs deux crimes. 

La jeunesse de Fœdor, frère de Démé- 
trius, sou peu de capacité pour gouverner 
l’LU.t , à la souveraineté duquel il lut ap- 
pelé de droit, firent conserver à Boris- 
Çudenon la conduite des affaires. 

Peu de. temps après que Fcedor eut suc- 
cédé à, son frère Démétrius , on le trouva 
mort dans son lit sans avoir précédem- 
ment éprouvé aucune maladie ; ce qui a 
fait soupçonner qu’il avait été empoisonné 
parBoris-Gudenon, qui f'eiguit, ainsi qu’il 
L’avait fait à l’égard de Démétrius , de lui 
donner des. larmes et des regrets. 

Alors en jeta les yeux sur Boris-Gude- 
poü pour JhdjPur , comme il 1 espérait et 


i ic ii 0- 

l'ambitionnait j mais ce fc>prbe , 'pp^Tr se 
faire désirer* davantage * feignit 4$ jjroüloir 
refuser la souveraineté* et-,, sious g& préj- 
texte , se rçtirA dans un monastère ,Çandi& 
néanmoins qu’il faisait presser sôn élèctibn 
par des amis et des gèps qui, lui, étaient 
.dévoués , et aüx instantes- supplication* 
desquels il fit semblant de se laisser ga- 
gner , et de consentir d’accepter avec peittp 
la couronne qui lui fut offerte. j 

Ce fut sous le règne de Ce Bdri$-Gude- 
non que parut le faineu* imposteur Dé- 
ihéUms. Ce feurbè;se nommait Gii$ka 
Utropeïa , natif de Gereslnw , d’une fa- 
mille très- pauvre. Il cSta.it bien fait et 
d'une figure intéressante j il portait quel- 
ques traits de ressemblante, avec Démér 
tiius j il avait en outre beaucoup d’esprit» 
Enfermé dans un monastère pour ses dé- 
bauches * un moine lui suggéra l’idée de 
se faire passer poür Démétrius. Dans cettp 
intention , ce moine le fit sortit? du cou- 
vent, et l’envoya en Lithuanie.au service 
d’un grand-seigneur, nommé Adam We*- 
newerski , afin de se mettre au cpurant 
des affaires et des nouvelles de l’Etat* 
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^ ' Giiska , pair Son esprit'^ son intelligence, 
se fit feimer dû èeigneur qu’il sériait. Un 
jour cependant ce- prince, éricdlère conlre 
Itii, îte frappa et le' 'traita de là manière la 
‘pltis humiliante, (fris'k-a y tnorlifié par ses 
eottpiS et 'ses 1 paroles y lui' dit y les larmes 
nux 'yee^y^qoe' s’il 'savait qui -il était, 
cettainement if n’ userait' pasf à son égard 
d’aussi màuvais traite mens , mais que 
peut-être un joi*r^ viendrait où il se repen- 
tirait de Tavoir ainsi humilié. Ges paroles 
dê Griska firent impression sur son maître, 
qui, prenant un ton plus doux envers lui, 
lui demanda qui donc il était. Après avoir 
hésité quelque temps 1 , Griska lui ré- 
pondit qu’il était le fils du ' grand-duc 
Jean Basitide , confié,' à cause de sa jeu- 
nesse , ainsi que son frère * après la mort 
de ce 'Souverain , aux soins de Boris-Gu- 
denon, leur beau- firèrey qui , pour régner 
à leur place, avait cherché k les faire pé- 
rir tous deux -; que ce monstre :avait com- 
mencé par lui qui était l’àîné, en donnant 
ordre' à un satellite de l’égorger au châ- 
teau d’Uglitzj qu*il avait été- sauvé de la 
mort par l’humanité de ce satellite qui 
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avilit stfbstitu^ un esclave k sa place, et 
BaVait caché pendant quelques jours, et 
remis ensuite entre les mains des amis de 
sa famille , qui l’avaient secrètement en- 
levé de ce château 5 q[üe , «peu de tem ps 
après, Boris-Gudenon , pour ne pas trou- 
ver d’obstacle à son élévation , avait fait 
périr son frère Feedor par le poison; que 
depuis sa sortie du château d’Uglitz , il 
avait toujours été errant et fugitif pour 
éviter les poursuites de Boris-Gudenon , 
•vijÿféressé à sa perte. En même temps ou- 
vrant ses vêtemens , il fit voir une petite 
éraix en or garnie de pierres précieuses , 
qui pendait sür son corps , qu’il disait lui 
'avoir été donnée par son pêne et sa mère, 
le jour de son baptême , pour lui servir 
a de signe de reconnaissance en cas de be- 
soiht Adam Wesnewerski , frappé de cc 
récit, changea bientôt de sentimens et de 
manière «d’agir envers Griska , qu’il ré- 
gardà dès lors comme son souverain j il lui 
fit donner de l’argent y des habits , des 
• domestiques et un équipage, l’admit à sa 
'-tabiç.fi **•} f'ci- .. * . . . < • ; .< ;• 

'La .’bruit de l’existence du.jeune Démé- 
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tri us ne tarda pas à se répandre dans le 
pays, et parvint bientôt aux oreilles de 
Boris-Gudenon , qui, frappé de cette nou- 
velle , fit publier dans tous ses Etats qu’il j 
donnerait une bonne récompense à celui 
qui lui représenterait mort ou vif cet in- 
dividu se disant Démétrius , qui ne pouvait 
être qu’un fourbre et un imposteur. Son 
maître voyant qu’il ne serait pas en sûreté 
chez lui , l’envoya en Pologne , où le vai- 
vode le reçut , et lui promit un secours suf- 
fisent pour le remettre syr le trône, à la 
charge d’établir en Moscovie la religion 
romaine dès qu’il serait remis dans ses | 
Etats. Démétrius n’accepta pas seulement 
la condition , mais se fit secrètement ins- 
truire ; changea de religion , promit d é- 
pouser la fille duyaivode. incontineirt apres 
son rétablissement. L’espérance d’une al- 
liance si avantageuse et le zèle que le vai- 
vode avait pour la religion , l’obligèrent à 
employer son crédit et ses amis, par le 
moyen desquels il dressa une armée assez 
forte avec laquelle il entra en Moscovie , 
déclara la guerre au grand-duc, prit grand, 
nombre de villes, débaucha plusieurs offi- 


, ( J 

ciers que Boris-Giufenon employaitconlre 
lui , et eut tant de sifréq tiens avantagea sur 
lui , qu'il en mourut subitement ; de cliflr 
gfc*?: iv 

.Les Knez et Boïards qui se trouvèrent 
en Moscovie , firent aussitôt couronner son 
fils Fœdor Boriffoüitz ; mais considérant 
la continuelle prospérité des armes de 
Déméfrius , ils changèrent bientôt 4’a* 

vis; et èn tirant ,un mauvais pronostic 
contre le nouveau grand-duc, ils conoltir#^ 
que ce devait élite véritablement Déi#ér 
trius, fils légitlm'e! de Jean B.asiliate qifli 
«'avançait vers leur ville-! Ils n’enrri# 
pas beaucoup de peine à Ie;per$iyvdpE-,ao 
périple, qui?dtait affectionné pour lui, qt 
s’écria aussitôt : V i ve Dém é trius j lié fi tier 
de P Etat ï périssent tous ses ennemis ! 
Après cela, ils coururent au château, s’em- 
parèrent du jeune grand-duc, le renfeiv 
nièrent dans nne prison, pillèrent et 
ièrent tous ses meubles et effets', , chassè- 
rent ses parens , amis et dbmestiqqes , 
puis envoyèrent une ambassade à f)émq- 
trius pbur l’inviter à venir prendre position 
du trône de ses ancêtres, le prier do leur 
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pardonner ce qu’ils avaient fait par igno- 
rasse à l’instigation- de Boris-Gudenon , 
Passurerdë léür attèction et obéissance , > 
et lui offrir pour preuve de leur fidélité^ de 
remettre entre ses mains la femme et les 
en fan 8 de ce Boris-Gudenon , qui , par 
un double assassinat, était parvenir 4 
usurper la souveraineté. i) ci 

Démétrius reçut favorablement les am- 
bassadeurs , leur dit qu’il se rendrait avec 
plaisir aux vœux de son peuple , et que 
sôüs peu de jours il serait au milieu de lui 
à Moscou, et qu’il oubliait volontiers? tout 
Ië passé; que néanmoins il se réservait de 
disposer de la femme; et des enfans de 
Boris J Gudenon , son assassin et celui de 
son frère.- 4 > • !a *-- unq 

Avec les députés qui s’en retournaient, il 
envoya des hommes de confiance chargés 
de faire périr la femme ét des enfans de 
'Boris-Gudenon j l’exécution en fut faite 
leur arrivée. ■ - - . i 

• Quelques jours après ; Démétrius fit- son 
entrée à Moscou , à la tête d’une armée 
qtii , en peu de temps, s'était considérable- 
ment accrue. Touteda ville fut au-devant 

* •'*- • j. 3?CV V- ' .* • • 4 i v » 
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de lui, et lui fit de riches présent’; il fut 
couronné solennellement grand ? duc cea r 
de Moscovie; et afin qu’il n’y eût rienl 
qui pût faire douter de la Tenté de sa nais- 
sance, il. envoya chercher la mère du véri- 
table Démétrius , que Boris- Gudenon avait 
fait renfermer dans, un couvent éloigné de 
Moscou. Il fut au «devant d’elle avec un 
! grand cortège , ila logea au - château où il 
' la fit traiter avec magnificence , la visitant 
tous les jours, et lui rendant tous les hon- 
neurs qu^une mère eût pu souhaiter de sou 
fils. Cette dame n’ignorait pas que cet im- 
posteur n’était pas sou fils Démétrius, sur 
la mort duquel elle n’avait aucun doute ; 
mais elle dissimula adroitement ce qn’elle 
pensait de ce fourbe , tant par ressentiment 
contre la mémoire de Boris-Gudenon , et la 
crainte d’ètre maltraitée parce faux Démé- 
trius, parce qu’elle était bien aise de . sc 
voir .honorée de la sorte., et de jouir de la 
douceur d’une vie plusfieureuse après tous 
les tourmens qu’elle -avait endurés depuis 
la mort de ses enfails. i. 

Aussitôt que Démétrius , monté sur le 
trône, eut fût connaître l’intention qu’il 
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avait d’épouser Ja fHle du vaivode de Po- 
logne, et d’établir dans ses Etats la religion 
catholique romaine, que professait laprin- 
c esse qu’il se destinait pour épouse , alors 
les Moscovites commencèrent >à \e voit 
cl’un mauvais œil, et à le soupçonner/ im- 
posteur , comme le bruit en avait déjà 
couru.Undes principaux seigneurs, nommé 
Wasilis Zuski , fut celui qui sa montra son 
plus terrible ennemi , en se déchaînant 
contre lui devant le peuple et les grands, 
et en essayant de le présenter comme ira 
véritable imposteur, qui avait séduit lies 
esprits par ses ruses «t ses fourberies, qui 
portait une couronner dont il n’étaitpas 
digne par saanaissance , qui allai t ; intro- 
duire dans la Moscovie' une religion con- 
traire à celle qui y avait toujours été pra- 
tiquée, qui ruinerait l’Etat pour r soutenir 
avec éclat la famille de lîétrangèrq qu’il se 
proposait de tprendre pour épousé. Les 
discours de oe seigheur firent une si grande 
impression dans l’esprit des Moscovites , 
que bientôt ils prirent Irrésolution de s’en 
défaire : mais lal conjuration ayant été dé- 
couverte , et Zuski pris , Démctrius le ht 
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condamner à mort : toutefois sur le point 
de l'exécution, il lui envoya sa grâce, espé- 
rantde gagner par cette douceur l’affection 
des Moscovites. Et de fait, tout fut paisible 
jusqu’au jour de ses nôces. La fiancée étant 
arrivée avec grand nombre de Polonais 
armés et capablesdese rendre maîtres delà 
ville , les Moscovites recommencèrent à ou- 
vrir les yeux. Zuski rassembla chez lui plu- 
sieurs Knez et Boïards, leur fit considérer 
l’état présent des affaires, leur montra la 
ruineinévitabledu royaumeetdela religion, 
et offrit, pour le maintiende l’un et de l’autre, 
d’exposer derechef sa personne et sa vie. 

Le6 autres seigneurs le remercièrent, 
et promirent de le secourir de leurs biens 
et de leurs personnes , quand il jugerait 
l’occasion propre pour l’exécution. 

L’occasion de porter au faux Déméti ius 
les coups qu'ou lui préparait , ne tarda 
pas à se présenter j ce fut le sixième jour 
du mariage de cet imposteur avec la prin- 
cesse polonaise , fille du vaivode de Po- 
logne : ce jour, toute la cour s’étant cou- 
chée enivrée, les Moscovites, et surtoutles 
principaux conjurés, attentifs à tout ce qui 
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se passait au château , instruits de l’état 
d’ivresse dans lequel se tro-uvaiqnt le grand- 
duc et tous J^s seigneurs, et jusqu’aux 
simples gardes) qui avaient p^s part à la 
fête, firent sonner le tocsin au milieu de la 
nuit , et jaunirent un grand nombre de 
gens armé», ayant à leur têçe beaucoup 
de seigneurs, et entre autres Zuski, çheide 
la conspiration, qui vinrent attaquer le châ- 
teau presque san^ défense > malgré qu’il 
rte manquât) pas de troupes.*iâprè? avoir 
massacré toutes les gardes polonaises, 
forcé les portes des appartement > ils arri-! 
vèrent à la chambre du grand-duc , qui 
.voyant la mort présente, crut puHVoird’d- 
viter en sautant par ia fenêtre dans la 
cour, à dessein de se sauver à la faveur de 
la nuit, parmi quelques-unes de ses gardes 
ou même des Moscovites qui s’y trouvaient 
en désordre j mais aussitôt qu’il fut à terre , 
on se saisit de lui, on l’injuria, et on le 
maltraita î en sa présence , on pilla, brisa 
les meubles du château. Zuski envoya en 
même temps chercher la mèrë de Démé- 
trius ; en présence de l’imposteur, il con- 
traignit cette princesse de jurer parle cm- 
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cifix, si elle était ou non la mère de cet 
homme. La princesse avoua que non, 
qu’elle n’était malheureurement que trop 
certaine de la mort de son fils Démétrius , 
et que si elle avait feint de reconnaître 
cet imposteur pour éviter de devenir sa 
victime, comme elle pouvait avoir lieu de 
le craindre en dévoilant son imposture, 
aussitôtZuskî, d’an coup de pistolet, étendit 
mort k ses pieds ce faux Démétrius. On 
conduisit en prison son épouse et ses parens, 
qui s’étaient rendus à Mosëou pour la 
cérémonie du mariage. Le corps derl'im* 
posteur resta exposé sur la place pu- 
blique pendant trois Jours, après lesquels 
il fut brûlé, et ses cendres firent jetées 
au vent. ’ ■ ! '* J ••• 

*j> .i . i ,t ih p.u. i* : mohmj. " U' ti-.r, ■ v .«••.*: . 

I t - i . 1 . . * • '.t i.i-.i* ,V 4 ï * ’ ' ' . 

,*'.*•■ c* } •» : ••/i*.*5*î O' . ,v i ! vj| 

... *!■) y . u\ :. ? }.'i;vw*Jir .» ; n- s 

i . u l-o ra c ,4 ï . vip'< 

. :» • i : . i. hfi - ail . .»»q~ f |{»i 

■ .i ■ ■•••.i'î 1/jîniJaoo îto f ;raigin*r ‘ ( 

i. !i •*. nl ; , V t i * -m: iswr» 

' A 

’ '••• »i •<>({ JJ si . . i * V* 


Digitized by Google 



; LE FAUX •*; **. 

*■ r * " • * * i * . .**-*.•».»♦ J <’ » À t * * * / ft i \ ^ 

VICE-ROI DE NAPLES. ; 

'< • ■ • . 

, 4 . •* 4 

L’an 1646 dp Jéii’i-ChiisL 

- . ' ' \ * ' ' ' • 

L - -5 t..-. I J i Tî i * * i t i t • 

es Napolitains ne pouvaient être char- 
gés de nouveaux impôts , d’après ’uu 
traité passé entre eux et Ferdiq^nd Y, roi 
d’Aragon, sous la domination duquel it$ 
étaient passés , et qui se faisait représenter 
à Naples par un vicé-roi : maison 16^6, 
le Hue d’Arcos , alors vipe- roi , enfreignit le 
traité , en mettant sur les fruits des jardins 
un impôt de 60,600 ducats par an. Ce 
nouvel établissement d’impôt qui n’avait 
jamais été supporté dans le pays , irrita 
les habitans qui se répandirent en mur- 
mures et en invectivés' contre le vice roi , 
qai , pour les apaiser, leur promit de retirer 
cet impôt. Le viée roi nè tenant pas à sa 
promesse , et continuant toujours de faire 
1 apercevoir l’impôt , le mécontentement du 
'•peuple en vint au point qu’il se porta 

I * * 
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« mettre le feu aux bureaux où se payait 
cet impôt , et à menacer le vice-roi , qui 
alors parut vouloir braver la fureur popu- 
laire , en employant la force armée pour 
faire percevoir son impôt, et en faisant 
emprisonner les plus opiniâtres à qn’ re- 
fuser le payement. Cet acte; de sévérité , 
au lieu .de calmer le peuple, ne fit que 
l’irriter, davantage. 

. Parmi les mécontens se trouvait un 
pauvre jeune homme ,âgé>de vingt-quatre 
ans, nommé Masaniello .y portefaix , et 
marchand de poissons et de fruits <, à qui 
on avait confisqué ses fruits , et qit ? on avait 
mis en prison pendant quelques jours , 
parce qu’il n’avait pas voulu payer le 
nouvelimpôt. Ce jeune homme fut trouver 
tous les marchands et marchande, s - de 
fruits , et lqs excita ,1 -par ses discours ', à 
refuser de payer l’impôt , et à repousser les 
gardes qui tenteraient de saisir Ipurs mar- 
chandises, ou de s’emparer de leurs per- 
sonnes, leur promettait de se mettre à leur 
tête et fl’ empêcher la perception de-ljimpôt, 
s’ils voulaient fe seconder. Beaucoup , ou 
presque tous , lui promirent de le soutenir 
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dans, cette affaire. En /effet , an premier 
jour de : marché , Masaniello se rendit à 
la tête d’une troupe de marchands et de 
marchandes de fruits, armés de bâtons 
et de pierres , sur la place de Tente. Aus- 
sitôt que les commis s’approchèrenf'escortés 
de la garde pour percevoir l’impôt, il fit 
entendre le premier ces cris quv furent 
répétés par tous les autres qui raccom- 
pagnaient : Plus d* impôts sur les fruits ! 
vive Le roi d’Espagne l à bas le vice» roi. 
lie, Naples /, Lee commis et la garde ayant 
V'Hilu commencer à s’emparer des; fruits , 
Masaniello et sa troupe se jetèrent sur 
eux, ët les forcèrent à se retirer : de part 
et d’autre, il f eut des blessés et quelques 
tués- • -f !>««/. ûaiu' •* p.t ;'it> i: . i» , * 

• Après, que » Iesi co umi is t et 4a troupe qui 
le^ escortait, se furent retirés;, Masaniello 
monta sur une table de marchand de fruits 
et harangua le peuple, en lui observant 
qu’il ne fallait que du courage pour se 
debarrasser du joügdelastyranuicdu^ice- 
roi| que s’ib-voulaientis’en ra|ipbrter ! à 
lui et; le seconder, sous peu ibl seraient 
plus heuretfx. Le discours de cel homme , 
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à la portée de > tous lès gens qui l’enten- 
daient ,*fit une telle impression sur les es* 
prits, que tous , hommes et femmes^ se 
mirent à crier qu’ils le prenaient pour 
leur chef, et qu’ilsne l’abandonneraient 
pas et suivraient ses ordres. ‘ * ‘ '♦ 

il MasanieLlo, à la tête de cette populace , 
dont les dispositions hii paraissaient telles 
qu’il desirait , commence paT faire mettre 
le feu à tous les bureaux où l’on percevait 
les impôts , et à faire piller l’argent qui s’y 
trouvait ; ensuite il se porta aux prisons , 
et en fit ouvrir les portés à tous ceux qui ÿ 
étaient détenus, et les associa à ses com- 
pagnons, puisse mit en marche pour se 
rendre auprès du vice - roi , afin de le 
contraindre à supprimer non- seulement 
l’impôt sur les fruits , mais encore une in- 
finité d’atrtres impôts établis depnis long- 
temps. Ce chef de sédition était" d’autant 
plus hardi, que l’espoir dû vol et du pillage, 
inséparables des troubles et des désoriires 
publics , augmentait* sa troupe presque à 
chaque pas qu’il faisaiti »< 

Les séditieux arrivés sons les fenêtres drf 
pa’ais du vice-roi, y firertt entendre lés 
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cils v.i?e le roi d'Espagne 1 à bas le S 
impôts ! et des imprécations contre le vice* 
roi 9 s’il ne supprimait les impôts; puis 
après avoir brisé les portes des cours et 
jardins , forcé par leur nombre les gardes 
à la fuite , ils montèrent dans lés appar- 
tenons où ils brisèrent les meubles, pii - 
lèrent et emportèrent tout ce qui était à 
leur convenance. Le vice-roi n’eut que le 
temps de se sauver dans le couvent dé 
Saint- François-de-Paule , où cette canaille 
furieuse le poursuivit y et d’où il s’échappa 
par une fenêtre , pour se rendre au château 
de SaintrElme , où l’on fit à la bâte réunir 
toute la troupe qui se trouvait dans Naples , 
et toute l’artillerie que l’on put. trouver 
dans le.port, et où $e ( nepdit toute la no- 
blesse armée. A la vue de ces préparatifs 
de défense , de la part du vice-roi , dans le 
château de Saint-Elme, forteresse pres- 
que imprenable , Masaniello sentit bien 
que s’il ne se mettait pas en état de résister 
par la force des armes , bientôt il serait la 
victime dé son dévouement, pour le peuple. 
Ilfait sonner le tocsin , rassemble tout le 
peuple avec sa troupe sur la place pu- 
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blique j et là, il représente que les Nà J 
politains ne sont malheureux que par là 
cupidité et la tyrannie du vice-roi /qui se 
dispose à les traiter encore plus mal- qu’il 
no l’a fait jusqu’à ce jdur ; qu’il est temps 
de secouer le joug de son oppression eri 
nommant à sa place un autre vice-roi } 
qu’eux seuls ont droit de se choisir , ët qui 
les rendra plus heureux par la suppression 
des impôts dont ils sont accablés depuis 
l’arrivée ,du vice - roi ? qui les gouverne. 
Au discours de Masaniello , le peuple s'en* 
flamme et crie d’une commune voix , qu’il 
ne connaît plus le duc d’Arcos pour vice- 
roi , qu ? il faut en nommer un autre sur- 
le-champ. On procède aussitôt à cette no- 
mination , et Masaniello réunit tous : les 
suffrages ; aussitôt on le proclame vice-roi 
de Naples 5 on lui en confère tonte l’au- 
torité} on lui prête serment de fidélité et 
d’obéissance. ? - ; v, * -b* :» 

Masaniello revêtu de la dignité de vice- 
roi de Naples , -commença par supprimer 
les impôts sur les farines, la viande, le 
poisson et les fruits. Il engagea le peuple, 
pour maintenir l’exécution de cette sup- ! 
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pression, à laquelle l'ancien vice- roi. ne 
manquerait pas de s’opposer an moyen de 
la force armée qu’il faisait yenir du de- 
hors , à s’armer de toutes espèces d’armes 
qu’il pourrait se procurer. Au commande- 
ment de leur chef, ces séditieux se por- 
tent dans les maisons des marchands d’ar- 
mes et de poudre à tirer, et du noui du 
(aux vice-roi de Naples, prennent tout ce 
qu’ils/y trouvent, maltraitent, tuent même 
ceux qui veulent s’opposer au pillage de 
leurs marchandises, et font sauter, en y 
mettant le feu , les maisons des marchands 
de poudre à tirer qui leur en refusent ; ils 
se portent en même temps chez tous les 
nobles , les désarment, et pillent ce qu’ils 
trouvent à emporter. , . » i> t 

; Pendant ce moment de désordre, toute 
l’iionnêle bourgeoisie qui n’avait pas pris 
paît à la nomination du faux vice-roi, et 
qui , malgré qu’il eût été proclamé à son 
de trompe par toute la ville,, ne voulait 
pas le reconnaître , se tenait renfermée et 
barricadée chez soi. ,, — 

r ; 

Masaniello, dont l’armée était déjà fait 
nombreuse, et commençait à s’organiser, 
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ayant appris qu’un corps -4e cinq cents 
Allemands et de trois cents Italiens ve- 
nait au secours dq,.vicç r l**» Jut.iaurde*» 
Tant et le tailla, en pièces*» *•**;■? , $ , 

Ce faux vice- roi, pour donner tout l’éclat 
attaché à sa prétendue dignité, se choisit 
un conseil des ministres , des généraux, 
parmi lesquels- on comptait plusieurs chefs 
de bandits , . ,se revêtit d’habits magnir 
fiques, prit des domestiques ,. se forma 
une garde , et se logea dans lg| palais du 
vice-roi. • , . ■ ?s» H .■ t « « 

Le vice- roi ^ qui ne voyait pas sans in- 
quiétude ce faux vice- roi, tout homme de 
néant qu’il était , se façonner de jour en 
jour à s’efforcer à mettre l’ordre et la dis- 
cipline dans ses troupes, chercher à se 
faire des partisans dans toutes les classes 
de lp société, et étudier à se rendre digne, 
du titre qu’il portait, lui fit faire des 
propositions d’accommodement qui furent 
rejetées. t • M 

Peu de temps après, il se forma une fa- 
meuse conspiration tendant à faire périr 
Masaniello, et à détruire sçn parti; elle 
était dirigée par plusieurs seigneurs atf 
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tachés au vice-roi} elle fut découverte et 
- ne fit qu’augmenter la fureur du peuple 
contre les grands. Toutes les précautions 
furent prises asséz à temps par Masa- 
riiello peur fen arrêter l’effet et pour en 
saisir les auteurs. Plus de deux cents, tant 
nobles que bourgeois , furent arrêtés et 
mis a mort. La terreur à l’ordre du jour 
épouvanta les conjurés qui n’avaient pas 
été arrêtés, r i ‘J* ’ <*■ ,: i ; i. 

Depuis, la découverte de cette conspi- 
ration, Masaniello ne sortait plus qu'ac- 
compagné d’une forte garde, et ayant 
toujours avec lui aine arquebuse armée. »’ 
r Le vice-roi , qui se voyait bloqué dans 
le château de Saint-Elme , que Masaniello 
avait fait entourer d’un cordon de troupes 
qui empêchait les vivres d’y arriver, et 
d’où on ne pouvait sortir sans beaucoup 
de précaution pour ne pas être pris, fit 
de nouveau tenter un accommodement 
avec Masaniello, par l’entremise de Par- 1 
chevêque de Naples. Il lui promit de 
maintenir la suppression des impôts sur 
les farines, la viande, le- poisson et les 
fruits} de lui déférer le titre de général 
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des troupes de Naples , d’accorder au 
peuplé le droit de rester armé et orga- 
nisé en troupe et de choisir ses chefs , de 
signer une aninistie générale sur tout ce 
qui s’était passé; Masanieilo, après avoir 
pris avis dé son conseil, consentit, au 
moyen de cet arrangement, k se démettre 
de la dignité de vice* roi, et à se contenter 
de celle de général des troupes de Na- 
ples. Le traité fut lu et signé en présence 
de tojut le peuple dans l'église cathédrale 
de Naples. 

>Pen de temps après, on s’aperçut que 
l’esprit de Masanieilo s’aliénait , qu’il lui 
avait été donné un poison , qui sans doute 
n’avait pas produit l’effet qu’on en atten- 
dait ; mais sa vie préservée du poison , ne 
le fut pas de l’assassinat. Il fut tué d’un 
coup d’àrquèhuse dans un couvent où il 
était entré pour se rafraîchir. Il était âgé 
de vingt-cinq ans , et avait gouverné à 
Naples, sous le titre de vice*roi qu’il avait 
usurpé, pendant environ un an. 
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'PRINCE DU SANG OTTOMAN. 

* •'!../ ’* ‘t, * ; » 

L’an i6S8 de Jésus-Christ. 

' * ’ * ' ‘ ‘ '* .'i.u ’> v 

'U* nommé Cigo, natif de Trogoville , 
Ville de la Valachie , appartenant à une 
honnête mais pauvre famille chrétienne, 
ayant perdu ses parens fort jeune , entra 
en qualité de palefrenier chez un sèigneur 
de la Moldavie , où , après y avoir resté 
quelque temps , il entra chez un autre sei- 
gneur de la même principauté, nommé 
a mhassadeur près la Porte-Ottomane, qui 
l’amena avec lui à Constantinople. Après 
avoir résidé environ un an dans cette ca- 
pitale, son maître le chassa pour plusieurs 
•fautes graves et ses débauches. Il revint 
dans son pays. 

De retour en Valachie , il entra au ser- 
vice chez un prêtre marié, comme le sont 
toui les prêtres de ce pays. Cigo, jeune. 
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bel hoinmé , spirituel , infiniment hypo- 
crite, ne tarda pas à captiver le cœur de la 
femme et de la fille du prêtre. Surpris en 
flagrant délit par ce même prêtre, il fut dé- 
noncé par lui, comme libertin séducteur, 
au vaivode, qui avait déjà reçu des plaintes 
contre lui. Le vaivode chercha à le faire 
arrêter et emprisonner} mais il fut pré- 
venu assez à temps pour pouvoir se sous- 
traire aux poursuites dirigées contre lui. 
Il fut pour la seconde fois à Constanti- 
nople. 

Entré au service d’un marchand aile- 
mand qui résidait à Constantinople, il 
passa près d’un an dans cette condition , 
ensuite il retourna dans son pays espé- 
rant que ses fautes passées seraient ou- 
bliées > et qu’elles ne l’exposeraient à plus 
aucune poursuite } mais il fut dans l’erreur, 
car à peine eut-il mis le pied dans la Va- 
lacbie,.que le vaivode qui ne l’avait pas 
perdu de vue, mit des hommes après lui 
pour l’arrêter. Il eut l’avis assez à temps 
pour se sauver pour la troisième fois î H 
alla à Constantinople. 

Ce fut à ce troisième voyage qu’il ah-. 
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jura la religion catlioligue , et §e fit ma- 
hométan, moyennant une somme d’argenj; 
que lui donna un prince auquel il s’ar 
.dressa.- . - v . -, . „ t; j s 

Après avoir passé dans cette capitale 
plusieurs mois , ne subsistant que d’in- 
dustrie , d’escroqueries et de vols , qjai 
chaque jour l’exposaient aux scènes lep 
plus désagréables et les plus humiliantes, 
ne se voyant point de ressources pour exis- 
ter, il conçut l’idée, d’après quelques no- 
tions qu’il avait eues de l’illustre famille 
des Cigale de. Sicile, parente et alliée de 
plusieurs souverains de l’Europe, de chanr 
ger son nom de Cigo en celui de Cigale , et 
de se faire passer pour le fils d’un Scipion 
Cigale, qui, fait prisonnier et condqit à 
Constantinople , s’était fait rnajioinétan , 
et avait épousé la sultane Salie, fille du 
sultan Achmet, sœur des sultanes 4-mu- 
jat, Osman, et Ibrahim, de laquelle il 
avait reçu naissance. 

Pans le dessein de mettre son projet à 
exécution, il quitta Constantinople , et se 
mit à parcourir les pays de la chrétienté , 
l’annonçant partout c otnme ^prince du 
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sang ottoman, qui fuyait la cour du sidtâ» 
pour embrasser la religion catholique. 
Par tous les lieux où il passa , il trouva 
dans toutes les classes de la société, et 
particulièrement dans le clergé et les or- 
dres religieux, des dupes de ses impos- 
tures, de ses fourberies, de son hypocrisie, 
qui fournirent aux dépenses de ses plai- 
sirs et de ses débauches. 

Après avoir erré pendant plusieurs an- 
nées dans la Palestine', la Syrie, la Grèce, 
l’Italie et l’Allemagne , il vint en France , 
où il fut bien accueilli par le roi , la reine,, 
le dauphin, lés princes et grands delà 
cour j lui fit meubler un palais, lui four- 
nit un équipage , et lui fit donner l’argent 
dont il avait besoin pour ses dépenses.. 

Ce fut pendant son séjour à Paris quo 
cetimposteur, pour mieux tromper la cré- 
dulité du monarque, qui le recevait avec 
tous les égards dus à un prince du sang 
ottoman , et pour en imposer avec plus de 
fermeté à toutes les personnes clairvoyan- 
tes et difficiles à persuader, eut l’effron- 
terie de -faire imprimer sous le privilège, 
du roi, et avec une épîlre dédicatoire à. 
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ce monarque , un ouvrage contenant ses 
prétendues aventures sous ce titre : His- 
toire de Mahomet- B ey ^ ou de Jean-Mi -> 
chel Cigale y prince du sang Ottoman , 
hacha et plénipotentiaire souverain de 
Jérusalem , du royaume de Cypre et de 
Trébisonde , etc., qui dans le temps fut 
lu avec empressement par la cour, la ca>r 
pitale et les provinces. 

Voici comme est présentée dans ce livre 
la fable qui a servi d’aliment a ses im- 
postures , à ses fourberies et à son hypo- 
crisie. . 

« Il était fils de Scipion Cigale et de la 

sultane Salié, fille du sultan Aébtoet et 
sœur de trois autres sultans. 

» Il se nommait Mahomet-Bey. 

» Il avait été élevé en prince soas le 

< ’ . ‘. l , xt • 1 1 J *, \ 

mufti. ; . . ^ 

y> A l’âge de vingt ans, il fat nommé 1 

vice-roi de la Terre- Sainte î une vision 
miraculeuse , et les conseils d un ermite 
et d’un médecin chrétien , le portèrent » 
renoncer à la religon màhométane, pow 
embrasser la religion chrétienne ; ce fut 
alors qu’il préserva du pillage la chapelle 
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du Saint-Sépulcre , et qui protégea secrè- 
tement les chrétiens, cachant soigneuse- 
ment son changement de religion , afin de 
pouvoir leur être favorable. Peu après il 
fut nommé gouverneur de i’ile de Cypre , 
où il entendit la messe pour la première 
fois, et où il délivra de la captivité un 
grand nombre d’esclaves chrétiens. Le 
grand- seigneur, pour le récompenser de 
plusieurs services importans qu’il lui avait 
rend.us , le fit encore gouverneur de Ba- 
bylone, de Candie , de Magnésie , de 
Trébisonde et plusieurs autres endroits, 
où il chercha toujours à être propice aux 
chrétiens. 

» Dans les voyages qu’il fit en ces difi- 
férens gouvernemens , deux miracles 
Armèrent encore davantage dans la reli- 
gion chrétienne : dans une église où il 
entra à Cogny , il vit une hostie envi-r 
remuée d’une lumière resplendissante au 
milieu de laquelle paraissait un jeune en- 
fant qui l’invitait à venir à lui , et qü’on 
lui a dit depuis être V Enfant- Jésus. Un 
jour , voyageant après le soleil couché , il 
«e trouva dans sa route arrêté un instant 
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par neuf étoiles qui bientôt disparurent, 
et lui laissèrent le passage libre. Il ap- 
prit des gens du pays que neuf chrétiens 
avaient été martyrisés en cet endroit ; et 
un ecclésiastique lui dit quej c'était à lui 
que Jésus-Christ demandait vengeance du 
sang innocent répandu. 

» A Candie, il fît connaissance d’un jé- 
suite qui se proposait de lui enseigner les 
principes de la religion chrétienne j il eut 
le malheur de voir mourir ce jésuite pres- 
qu’aussitôt qu’il l’eut connu. 

» Après avoir parcouru tous les divers 
gouvernemens qui lui étaient confiés , il 
revint à Constantinople, d'où il était parti 
depuis plus de deux ans , pour rendre 
compte au grand- seigneur de toutes ses 
opérations , et de l’éclat des pays et des 
peuples de sa domination. Le grand-sei- 
gneur, fut si satisfait de sa conduite, 
qu’il le nomma généralissime de la mer 
Noire. 

» Avant de partir de Constantinople 
pour se rendre sur les bords de la mer 
Noire, il confia à une personne de qua- 
lité qu’il avait tirée de l’esclavage dans ses 
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voyages, qui se trouvait alors à Constan! i - 
nopie, et qui était sur le point de retourner 
en Moldavie , lieu de sa naissance une 
somme considérable en or et en pierre* 
ries , pour la lui remettre dans ce pays , oir 
il comptait se rendre aussilèt qü’il trou- 
verait l’occasion d’abandonner le service 
du grand-seigneur pour se déclarer cbré-, 
tien. 

» Environ trois mois après, il abandon- 
na , satxs rien dire à personne , tous ses ti- 
tres, tous ses honneurs, toutes ses dignités 
pour en faire un sacrifice à' la religion 
chrétienne, qu’il était décidé à embrasser 
et à professer publiquement, et se rendit 
en Moldavie j où il comptait trouver lè dé- 
pôt de la somme immense qu’il avait con- 
fiée, et qui était suffisante pour lui assurer 
une honnête existence; mais il se trouva 
bien trompé. La personne en qui il avait 
mis sa confiance, s’était entendue avec le 
gouverneur de Moldavie, pour, à son ar-i 
rivée, le faire assassiner, et partager entre 
eux ses richesses. Peu s’en fallut, au mo- 
ment où il entra dans ce pays , qu’il ne 
succombât sous les coups de ses assassins ; 

6 * 
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ce ne fut qu’aprèsun rude et long combat, 
où il perdit trois domestiques qui l’accom- 
pagnaient, et où il fut lui -même très- 
grièvement blessé, qu’il échappa à la mort 
qu’on lui avait préparée. Dans la crainte 
de devenir la victime de ceux qui avaient 
intérêt de le faire périr, il préféra aban- 
donner- ses immenses richesses pour se 
retirer secrètement ailleurs, où il espérait, 
en se faisant connaître, troüver les res- 
sources nécessaires pour son existence. H 
quitta aussitôt ses habits de prince, prit 
pied à pied à travers les neiges, les boues,, 
dans des chemins inconnus, pendant huit 
jours, après lesquels il arriva en Pologne, 
où il trouva trois soldats chrétiens qui 
avaient été captifs chez les Turcs, èt qu’il 
avait mis en liberté. Ces trois soldats le 
firent connaître à leur chef, qui s’em- 
pressa de lui offrir un logement, des ha- 
billemens , et tous les secours dont il pou- 
vait avoir besoin. La reine de Pologne, 
Marie de Gonsague , instruite de s6n ar- 
rivée, l’envoya chercher, et le traita avec 
tous les honneurs dus à sa naissance. Cette 
princesse, pendant le temps qu’il resta à 
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sa cour, eut tant d’influence sur son es- 
prit,. par ses honnêtes procédés envers lui , 
qu’elle le détermina à se faire baptisdr 
dans l’église de Varsovie, par l’évêque 
du lieu. Ce fut elle qui le tint sur les fonts 
de baptême, et lui donna le ûom de Jean 
Michel , que depuis il a joint à celui de 
Cigale, qu’il a toujours porté depuis, &li 
lieu dte celui de Mahômet-Bey, qu’il por- 
tait à la cour du grand- seigneur. Peh 
après son baptême , il quitta la Pologne 
pour se rendre à Rome. 

» Arrivé à Rome , il ne Sê fit côfcnâître 
pour Mahomet - Bey qu’au pape , qui 
était alors Alexandre VII , qui lui donna 
sa bénédiction , ayant appris les détails 
de ses aventures, et le retint environ uh 
mois auprès de lui. 

» De Rome, il passa en Sicile, à Na- 
ples, à Venise, puis en Allemagne. Dans 
tous cés voyages * il fut , pàr le% souverain^ 
et par les villes même , comblé de poli- 
tesses et d’honneurs. ‘ > 

» D’Allemagne, il vint en France, ou 
la cour l’accueillit , comme on l’a déjà vu, 
très* favorablement. » 
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C’est à son armée à la cour de France 
que se terminaient dans son ouvrage ses 
mensongères aventures. .< ■ r , , 

En quittant la France , il passa en An- 
gleterre, et se présenta avec la légende de 
sa vie à, la cour, où le bruit de ses aven- 
tures avait déjà devancé son arrivée. Il 
reçut du roi d’Angleterre, comme Maho- 
met - Bey , prince du sang ottoman , les 
mêmes honneurs qu’il avait recueillis en 
France, les largesses des difFérens souve- 
rains, et principalement du roi de France, 
qu’i! avait trompés, l’avaient mis en état 
de soutenir les dépenses qu’exigeait sa pré- 
tendue naissance. Ses habillemens , ses 
ameublemens, ses voitures, sa suite à la 
manière orientale fixaient l’attention , pi- 
quaient la curiosité des seigneurs et des 
habitons de l’Angleterre. 

Il y avait déjà quelque temps qu’il était 
à Londres, lorsqu’une personne de dis- 
tinction arrivée de Vienne en Autriche, 
entendant parler de ce Mahomet- Bey, et 
de ses aventures qu’il avait pareillement 
débitées en Allemagne, et qui avaient été 
reconnues pour autant d’impostures, fit 
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ouvrir les yeux aux Anglais, sur la manière 
dont ce fourbe abusait de leur crédulité, 
et démontra que ce prétendu prince du 
sang ottoman n’était qu’un misérable pa- 
lefrenier, natif de la Valachie ou de la 
Moldavie, qui, à l’aide de son effronterie 
et de son esprit , était parvenu à faire des 
dupes , et qui n’avait évité que par la 
fuite les châtimens dus à ses impostures. 

Un gentilhomme persan , qui se trou- 
vait dans le même temps à Londres , et 
qui avait eu aussi connaissance dans ses 
voyages de ce fàuxMahotoet-Bey, confirma 
ce que l’on mettait en avant contre lui. 

Mahomet-Bey, ou plutôt Cigo, voyant 
que sa naissance , ses impostures , ses 
fourberies , son hypocrisie allaient être dé- 
voilées, prit le parti de quitter incognito 
Londres, après avoir vendu tous ses meu- 
bles et effets de ses appartemens , et s’être 
fait une assez forte somme d’argent, sans 
qu’on ait su depuis de quel côté il avait 
tourné ses pas, et ce qu’il était devenu. 

• ' ! ; "• " ^ "y"' 

- * • J 

•~è * ‘ i 
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DAUPHIN DE FRANCE, 
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.tlUS DE IOUIS XTI. 

4 ' ' ■ 

HÈIWAGÀUDT. 

JjBAN-MARïuHervagaudt, fils d’un tailleur 
d’habits de £>aint-Lo , eD Normandie, aü 
département de la Manche , conçut, en 
•1796, le projet, étonnant à la vérité pour 
son âge ( seize ans ) , et pour son peu d’é- 
ducation, (il ne savait que peu lire et 
nullement écrire ) , de se taire passer pour 
un descendant de Henri IV , pour l’iufor- 
tuné fils de Louis XVI , mort au Temple 
le 9 juin 1795* 

Dans cette intention , il abondonna la 
maison paternelle , muni seulement de 
très-peu d’argent qu’il s’était procuré par 
son-travail. Il parcourut d’abord la Basse- 
Normandie , se présentant dans les fermes, 
maisons des gens aisés et dans les châteaux , 
sous le titre d’enfant qui appartenait à une 
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illustre famille , sans néanmoins encore se 
déclarer pour le fils de Louis XVI. Sa jeu- 
nesse , ses manières naïves , avec lesquelles 
il débitait ses prétendus malheurs , intéres- 
sèrent un grand nombre de personnes , qui 
le reçurent avec bonté, le logèrent, lui 
fournirent de l’argent et des habits. 

Après aVoiri pendant deux ans, parcouru 
la Normandie et une partie de la Bretagne, 
en faisant des dupes par ses discours , et 
escroquant de l’argent qu’il employait à 
satisfaire la grossière passion qu’il avait de 
s’enivrer , il passa dans la Brie et la Cham- 
pagne , où il joua le même rôle qu’eii 
Normandie , et où il ramassa aussi beaucoup 
d'argent. 

Dans le dessein de se déclarer ouver* 
tement Louis-Charles de Bourbon, fils dè 
Louis XVI , il retourna en Normandie , où 
il espérait trouver encore plus d’appui et 
de protection qne partout ailleurs $ mais 
il fut arrêté à Vire, et condamné, par le 
tribunal de police correctionnelle , à deux 
ans d’emprisonnement , comme vagabond 
et homme sans asile , et comme ayant tenu 
des propos séditieux- ' 
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Ce fut pendant ces deux ans de prison 
qu’il trouva les moyens de s’instruire de 
tous les événemens politiques , de connaître 
tous les malheurs de Louis XVI et de son 
infortunée famille , d’apprendre toutes les 
particularités de la vie du jeune rejeton 
de l’auguste race des Bourbons. 3. 

Après avoir subi la peine de deux ans 
d’emprisonnement à Vire, il fût relâfché. ! 

Le premier usage qu’il fit de sa liberté 
fut un voyage dans les environs de Caen , 
où ne trouvant pas facilement des dupes 
de sa prétendue naissance et de ses matr 
heurs supposés , il resta peu de temps. 

La Brie et la Champagne lui paraissant 
un théâtre où il pouvait jouer son rôle 
avec plus de succès il s’y rendit. Ce fut 
là où il mit en jeu tous les ressorts de son 
imagination pour se faire reconnaître 
comme dauphin de France , fils mal- 
heureux de Louis XVI, proscrit, errant 
au hasard , et cherchant dans la fidélité et 
la générosité dé ses sujets des moyens 
de se mettre à l’abri du besoin , de la per- 
sécution , en attendant le moment peu 
éloigné de remonter sur lé trône de France . 
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Le tableau des malheurs de la révo- 
lution , les détails de l’afïfease captivité 
de la famille royale , les particularités de 
la vie du jeune dauphin, qu’il s’appro- 
priait , rapportés avec une hypocrisie mé- 
ditée depuis long-temps , séduisirent un 
grand nombre de personnes, qui s’ap- 
pitoyèrent sur son sort , lui prodiguèrent 
l’argent et se déclarèrent ses dévoués par- 
tisans. 

„ D’après ses conversations particulières , 
ses discours tenus en public , et ses inter? 
rogatoires devant les tribunaux , voici 
quelle était la fable de ses aventures. 

« Le six au soir du mois de juin de 
l’année 1795, une de ses gardes qui lui 
paraissait depuis long-temps affectionnée , 
s’approcha de son lit au moment où il 
venait d’y entrer , et dans l’obscurité lui 
dit à voix basse : « Oh , mon roi ! prenez 
» patience, vos maux vont finir, sous peu 
» vous allez être en liberté, des personnes 
qui vous sont sincèrement attachées , 
» vont vous tirer de cette affreuse prison ; 
» mais il faut que vous ayez en elles la plus 
» grande confiance , et que vous consentiez 
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o à vous laisser conduire au gré de leur 
» volonté. » Il promit à cetle garde tout ce 
qu’elle lui demandait , et s’endormit dans 
l’espoir flatteur d’uu heureux avenir. 

u Le lendemain dès la pointe du jour , 
il fut réveillé en sursaut par cette même 
garde, qui la veille au soir lui avait promis 
une prochaine liberté. Cette garde était 
accompagnée d’un homme, portant sur 
ses épaules un gros paquet de linge, dans 
lequel était un enfantde son âge, endormi 
au moyen d’opium qu’on lui avait fait 
prendre, ainsi qu’il l’a su par la suite. 
La garde y après l’avoir précipitamment 
tiré de son lit , remit à sa place l’enfant 
endormi, et l’enveloppa dans des draps 
sales en forme de paquet, que l’homme 
qüi avait apporté le linge biaise chargea, 
sur ses épaules , et descendit dans la char* 
rette couverte qui avait apporté le linge 
blanc, et était restée dans la cour du Tem- 
ple, au bas de l’eScalier de la tour. 

• » Le conducteur de la charrette sorti dü 
Temple sans accident, prit à la hâte le 
chemin du boulevard pour se rendre à Passy, 
Heu du rendez-vous j; mais avant tout'. 
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aussitôt qu’il fut sur le boulevard , il monta 
dans la charrette, et le dégagea de dessous 
les paquets , où il éprouvait de grandes, 
souffrances , faute d’air* . • » 

» Arrivé à Passy dans une maison de 
simple particnlier , il y trouva, sous divers 
Iravestissemens , plusieurs personnes de- 
distinction qui lui rendirent leurs hom- 
mages et lui prodiguèrent tous les secours, 
nécessaires. Après s’être reposé quelques 
heures , on lui fit prendre des habillemens 
de femme , on le mit dans une chaise de 
poste, et on le conduisit, par des routes 
de traverse , à l’armée royale, au quartier- 
général de Charette dans la Vendée , où 
il fut reçu avec des acclamations de joie et 
traité avec tous les honneurs qui lui étaient 
dus. . • . 

» Deux heures environ après sa sortie 
du Temple , Dessault , médecin , aux soins, 
duquel il était confié , vint pour le visiter j: 
s’étant approché de son lit, y vit l’enfant 
substitué à sa place , qui dormait d’un pro- 
fond sommeil ; l’ayant considéré et reconnu 
pour n’être pas le fils de Louis XVI, il 
resta frappé d’étonnement , et fut en mémo 
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tempasaisi d’une si grande crainte à cause 
de la responsabilité qui pesait sur sa tête , 
qu’il resta près d’un quart-d’heure sans 
mouvement. Revenu à lui, il ne coramu-. 
niquaà personne le sujet delà situalnm'dans 
laquelle il venait de se trouver j il envoya 
sur-le-champ sa déclaration au comité de 
’ sûreté générale. Rovère, qui alors présidait 
ce comité, convoqua le comité de salut publie, 
et dpnna lecture de la déclaration de Des- 
sault. La rage des membres des deux co- 
mités fut extrême j on délibéra longtemps 
sur le parti à prendre dans cette circons- 
tance qui allait relever l’espoir des roya- 
listes, etieur donner de l’audace. Rovère 
ouvrit l’avis dé tenir secret cet enlèvement , 
présumant que l’enfant mis à la place de 
celui enlevé, serait bientôt mort, d’après 
l’état dans lequel Dessault, dans sa décla- 
ration, marquait llavoir trouvé, et que sa 
mort que l’on annoncerait être celle du fils 
de Louis XVI , et à laquelle ort ajouterait 
foi d’autant plus facilement que l’on savait 
que cet enfant était d’une santé chance- 
lante, servirait à démentir le bruit de son 
enlèvement. Cet avis fut adopté. On fit 
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vënir Dessault , on lui donna le& instructions 
qu’il devait suivre pour se conformer aux 
intentions des deux comités. 

» Deux jours après , l’enfant substitué 
mourut; c’était le 9 juin 1795. Sa mort 
fut annoncée à laConvention par une com- 
mission des comités de salut public et de 
sûreté générale, qui y donnèrent lecture du 
procès-verbal rédigé par Dessault et deux 
autres officiers de santé , qui attribuait la 
cause de cette mort à une enflure rachi- 
tique au genou droit et au poignet gauche. 
La Convention ordonna que les restes du 
mort seraient mis , en présence d’une com- 
mission nommée pour cela, dans un cer- 
cueil, et conduits sans éclat, par deux com- 
missaires de police , au cimetière de Sainte- 
Marguerite , faubourg Saint-Antoine ; ce 
qui fut exécuté. 

35 Quelques jours après, Dessault mou- 
rut : sa mort fit naître une foule de con- 
jectures. . . 

» Après que ce fils d« Louis XVI , que 
toute la France croyait avoir été empoi- 
sonné* eut passé quelque temps au quar- 
tier-général de Chàrette , il fut embarqué 
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'pour l’ Angleterre , accompagné de plu- 
sieurs officiers supérieurs de l’armée royale. 
Il s’arrêta à Gersey, où il fut reçu par le 
prince de Bouillon, et reconnu, par tous 
les officiers vendéens qui s’y trouvaient*, 
•pour Louis-Charles de Bourbon , fils de 
Louis XVI j de là il passa en Angleterre , 
où , aussitôt son arrivée à Londres, il fut 
présenté au duc d’Harcourt, ambassadeur 
des princes, qui le reçut froidement j puis 
conduit chez le comte d’Artois, qui refusa 
-de le voir; ce qui lui fit bien apercevoir 
que le parti des princes lui était opposé. 
•Introduit cependant par un ministre auprès 
du roi d’Angleterre, ce monarque ne vônlut 
pas le reconnaître publiquement, sans 
doute par considération pour les princes 
de la famille des Bourbons > mais il lui fit 
bon accueil , lui donna dans son palais un 
appartement, lui monta une maison, et 
lui fournit de quoi subvenir à toutes ses 
dépenses. Très-souvent ce roi le visitait , 
passait quelque temps à s’entretenir avec 
-lui et lui donnait des marques d’amitié. 
Un grand nombre de seigneurs anglais 
lui firent aussi des visites. 
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• Pendant qu’il jouissait ainsi a la cour 
d’Angleterre d’une espèce de bonheur 
que ses ennemis voyaient avec peine , on 
chercha à attenter à ses jours par le poison , 
mais heureusement des secours de l’art ap- 
portés à temps le préservèrent du danger. 
Ses ennemis n’ayant pu réussir dans l’hor- 
rible projet qu’ils avaient formé de se dé- 
faire de lui par une mort violente , em- 
ployèrent tous leurs moyens pour déter- 
terminer le roi d'Angleterre à le congédier 
de sa cour. Ce monarque, cédantaux insti- 
gations de ses ministres qu’on avait mis en 
jeu , l’engagea à quitter sa cour et à aller à 
Rome ; il lui donna un vaisseau tout équipé , 
et des domestiques , et lui remit une lettre 
de recommandation écrite de sa main pour 
le pape. En se séparant de lui, il en reçut 
les marques de la plus sincère amitié. 

» Arrivé à Rome, le pape le reçut avec 
bonté, et le traita avec tous les égards dus 
à son rang. Mais comme ce pontife n’était 
; pas lui- même très en sûreté dans ses états, 
il l’engagea à chercher un asile où il lût 
moins exposé à tomber entre les mains de 
ses ennemis. Avant de le laisser partir de 
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Home, il voulut que sou ■ fdétitïtd dont 
il paraissait convaincu , fût assurée de maf- 
nière à ne pouvoir être contestée j à cet 
effet, il lui fit appliquer avec un Fèt roilge 1 
deux stygmates ou signes, l’un à la fambe 
droite, qui représentaitlesarmesde France 
avec les lettres initiales de soit nom ; l’autré 
au bras gauche , composé de lettrés qui 
formaient les mots Vive le roi ! L’acte de 
cette consécration fc t signé pât vrngVea!*^ 
dinaux qui en avaient éf^tëmolûÜ^êt lut 
déposé auxarchives du papé^' J i ' üV flu 1U,A 
n En quittant Rome ,if dirfgèi^sâi*c?dtë' 
pour le Portugal j il viht débéfoÿiïêlPlI^ffr- 
celone, entra en Espagne j oéril Vit fa dtt^ 
c liesse d’Orléans, qui luifit l'actuei! fëpldé 
favorable ; il ne se rendit pdirit'â là ôoetr 
de Madrid , parce que alliée cfeià répubf?*-'’ 


que française, il la considérait nommé erf*- n 
nemic du parti royftlisté. ïl fravtefia toute 
l’Espagne, et se rendit à Lisbonne, la 
reine de Portugal, à laquelle il se présenta £ : 
le reçut avec bonté, et lui donna tontes les 


marques possibles d’intérêt ' étd'arfritiéi. 
Chéri et fêté dans cette cour où i â tèftièP 
se proposait de lui faire épouser sàsœur , 
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veuve du prinôe du Brésil y il comptait y at- 
tendre tranquillement , pendant quelque 
temps, le moment où il pourrait, secondé 
de I appui de plusieurs souverains qu’avait 
réclamé pour lui sa. noble et généreuse pro- 
tectrice , monter sur le trône de son père , 
lorsqu’il reçut avis de Pichegru et des 
chefs de l’armée royale, de se rendre en 
France, où lés circonstances rendaient sa 
présence nécessaire. Il quitta sur-le-champ 
le Portugal, et s'embarqua pour la France 
sur un vaisseau que lui fournit tout équipé 
la reine de Portugal. 

< » Parvenu sur les côtes de France, en 
vain ;,il tenta le débarquement ; depuis 
Bayonne jusqu’en Hollande une fbule 
d’obstacles s’y opposèrent j il fut aborder 
dans. les états du q-oi de Prusse. Ce mo- 
narque auquel il se présenta, et qui était 
un de ceux qui avaient promis à la reine de 
Portugal de i aider à monter sur le trône 
de son père, le reçut avec bonté, et le 
retint à sacour, où il lût traité avec tous les 
égards: dus à son rang. Ce fut à cotte cour 
qu’il reçut de Pichegru un second avis de 
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se rendre en France par la ( Suisse 3, .ce 
qu’il lit aussitôt. .-.ry-.u: ytbn& 

» De fiàle en Suisse , où il se rendit en 
quittant la Prusse, il vint à l’abbaye de 
Bellevau, maison de campagne de Pichet 
gru , au département de la Haute-Saône , 
où il était attendu; de là, il hit à Parié 
déguisé en femme , et y arriva sans acci-* 
dent. Le coup terrible qui devait être 
porté au gouvernement républicain , et le 
détruire entièrement , ayant été décou** 
vert, et les royalistes qui l’avaient pré-* ' 
paré ayant été, le 5 septembre 1797» où 
foudroyés ou dispersés par le directoire , 
il quitta cette ville et fut en Normandie , 
dans l’intention de s’embarquer pour 
Jersey. Dans les environs de Cherbourg , 
il fut arrêté comme suspect , et Conduit en 
prison r d’où il eut le bonheur de s’évader. 

» Sorti des prisons de Cherbourg , il par-* 
courut la basse et haute Normandie , où 
il trouva un grand nombre de fidèles sujets 
qui attendaient avec impatience le ra ornent 
de pouvoir le reconnaître publiquement 
pour le fils de Louis XVI , et leur légitime 
roi, et qui lui offraient tous les secours 
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dont il avait besoin ; de la Normandie , il 
se rendit dans la Brie et la Champagne* 
où il rencontra un aussi 'grand nombre de 
zélés partisans. * ■ ■ •- <' ; 

C’est en débitant ces ridicules impos- 
tures , qui séduisaient l’ignorance et la 
simplicité qui les propageaient, qu’Herva- 
gaudt attira sur lui la surveillance de la 
policée qui, dans les derniers jours du mois 
de janvier 180a , le fit arrêter à Vitry-, 
sur -Marne. • ' v " 

Le 27 février suivant , il fut traduit 
devant le tribunal de police correctionnelle 
de Vitry, où, convaincu d’usurpation de 
nom , d'imposture , d’escroquerie, de va* 
gabondage , il fut condamné à quatre ans 
d'emprisonnement et- à - 5 o francs d’a- 
mende. ‘ .. i S > ; 

Le ministère public et Hervagaudt lui- 
même, interjetèrent appel du jugement 
du tribunal de police correctionnelle de 
Vitry , devant le tribunal criminel de 
Reims. Le jugement du tribunal de police 
correctionnelle fat confirmé le 3 avril 1802. 
Hervagaudt fat alors transféré des prisons 
de Reims, où il avait été amené, dans 
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celles de Soissons pour y subir sa condam- 
nation. 

Gomme dans la ville de Soissons Henra- 
gaudt avait un grand nombre de partisans , 
avec quelques-uns desquels il avait trouvé 
moyen S’entretenir une correspondance 
qui pouvait servir à donner crédit à ses 
précédentes impostures et à les propager, 
le gouvernement le fit transférer à Paris, 
à la maison de Bicétre» où il est mort. 
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MÀTHURIN BRUNE AU. ; *. 


]VEathurin Brüneaü est né te 10 mai 
1784» à Vezins, canton de Cbolét, arron- 
dissement de Beaupreatf, département de 
Maine-et-Loire, du légitime mariage de 
Mathurin Bruneau, sabotier, et de Jeanne 
Tesnier. Il eut pour parrain René Prù-, 
dhomme, journalier, son parent f et pour 
marraine , Jeanne Bruneau sa sœur, femmes 
de Delaunay, sabotier à Yihiers, commune 
peu éloignée de Vezins. ' .'*> 

En 1791 , il perdit son père et sa mère; 
il était alors âgé de sept an$. Delauttfty ,> 
sabotier à Vitriers, qui avait épousé 
Jeanne Bruneau sa sœur, le prit chez lui 
pour l’élever, et lui apprendre l’état de 
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sabotier, et le mettre en état de gagner sa 
vie par son travail.' ' * •» v -* ***' 

En 179$, son beau-frère Delaunay le 
renvoya de ‘chez 1 léi comité jjarésàeux 
et mauvais sujet dont il ne pouvait rien 
faire. II avait alors onze ans. ' 

Mat burin Bruneau , sans asile V sans 
moyens d'existence, sans étal, erra £' l'a- 
venture dans le département dé Maine- ël- 
Loire ; mendiant dé fermes en fetfitaes, ei 
vivant de fruit, de racines , d’hertesqu'il 
trouvait dans les champs 5 êf défis les^boW, 
et de charités des personnes' dôntil implo- 
rait les secours ; couchant tantôt à lé belle 
étoile , tantôt dans tm coin “de gran^'pîi 
d’écurie, que l’humanité d® quelques fer- 

• | f L U.) iJs’lJ.' 

imers lui accordait» , 

Sûr la, fin du. mois' de décèmferd ' ï jpS , 
H sc présente, à là chuté du jour, â Ta porté' 
d'un fermier dé f*èieë , bôu^g prè^Cblââé ^ 
el demande du pain ét un asile pour la nuit? 
Le fernil^if lé question ne sfircé cjüll èst , 
d’ofiU Vient et où il và J ’c* est alors qu*il 
commence à “jouer lé rôlè dîm^ostëur , dans 
lequel îl a figuré avec tafit d^effrontééiè 
par la suite; il répond qu’il est le fils du 
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baron de Vezins, (ancien seigneur de sa 
paroisse , malheureuse victime de la guerre 
civile qui, depuis plusieurs années, désolait 
ces pays) , et que ses parens étant proscrits 
et fugitifs , et ne sachant plus où se réfu- 
gier, il chercha , par des courses incertaines, 
à se soustraire aux poursuites des révolu- 
tionnaires ennemis de sa famille. A cette 
réponse , le fermier qui connaissait de ré- 
putation le baron du Vezins, et avait en- 
tendu parler des funestes événemens qui 
lui étaient arrivés, accueille Mathurin Bru- 
neau avec bonté, lui donne à manger et 
un lit, et l’invite à rester chez lui juSqu’à 
ce qu’il ait trouvé un asile. 

Le lendemain , ce fermier se rend au 
quartier-général de l'armée royale, qifi 
était au château de Bourmont , à peu de 
distance de Condé, et informe MM. de 
Scepeaux et Matillon qu’il avait chez lui 
un fils du baron de Vezins, enfant sans 
ressource, manquant de tout, à qui il don- 
nait l’hospitalité par commisération , et par 
respect pour la mémoire de son père. Ces 
deux généraux aussitôt en firent donner 
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avis à madame la comtesse de Turpin , 
sœur du baron de Vezins, qui habitait le 
château d’Angrie,â trois lieues de Coudé ; 
et dès le lendemain , cette dame envoya 
chercher chez le fermier, MathurinBru- 
neau, son prétendu neveu. . i 

Mathurin Bruneau, arrivé au château 
d’Angrie, y fut reçu avec affection par 
madame la comtesse de Turpin, qui croyant 
avoir auprès d’elle le fils de son frère '> le 
fit habiller de suite convenablement à son 
rang, l’admit à sa table , et lui' prodigua 
tous les soins d’une Véritable tante y qui 
devait alors lui servir de mère; Un grand 
nombre de particularités concernant le ba« *> 
ron de Vezins, que Mathurin Bruneau aVait 
apprises dans son village, et qu’il rappor- 
tait avec assez d’exactitude, contribuèrent 
beaucoup à induire en erreur madame la 
comtesse de Turpin sur le compte de cet 
imposteur, en qui néanmoins on remarquait 
certaines manières grossières qui n’an- 
nonçaient pas un enfant de famille bien 
élevé, mais que les événemens du temps 
rendaient excusables. 
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• Mathurin Bruneau passa près d’un an 
au château d’Angrie , où il donna souvent 
lieu à des reproches sur sa conduite. 

-j' Au mois de décembre 1796, le chevalier 
de Vezins, de retour de son émigration , 
apprit au quartier-général de l’armée 
royale, que madame la comtesse de Tur pin, 
sa sœur, avait chez elle le fils du baron de 
Vezins, qu’elle avait retiré de la misère. Ce 
chevalier écrivit aussitôt à sa soeur, que 
l’enfant qu’elle élevait chez elle comme son 
neveu , n’était qu’un imposteur, parce 
que le seul fils du baron de Vezins , leur 
frère , était à Londres , chez une personne 
qu’il lui indiqua. D’après la lettre du che- 
valier de Vezins, madame de Turpin 
chassa Mathurin Bruneau. 

Mathurin Bruneau , sans asile , revint 
chez son beau-frère Delaunay, à Vihiers , 
où, reconnu par les gens du pays, non pas 
pour le fils du baron de Vezins , mais de 
Mathurin Bruneau , le faux nom qu’il avait < 
pris fut un sujet de risée et d’amusement. 

Comme Delaunay était lui- même dans 
la misère et sans travail , par les mal- 
heurs de la guerre, et qu’il ne pouvait se 
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charger de son beau-frère , il le ramena au 
château d’Angrie , en suppliant madame 
Turpin- de le recevoir au nombre de ses 
domestiques ; cette dame, par commiséra- 
tion, y consentit , et lecbargea , entre au- 
tres occupations , du soin des chiens de sa 
maison. 

Mathurin Bruneau resta environ six 
mois dans cet état de domesticité chez 
madame Turpin; au bout de ce temps, il 
fut chassé. 11 avait alors treize ans. 

Sans asile, sans ressources, il revint 
encore à Vihiers trouver son beau - frère 
Delaunay t qui consentit à le garder. Il 
resta chez lui environ deux ans à travailler 
à l’état de sabotier , et en partit en 1799 , 
pour, disait-il, aller faire son tour de France. 
Il avait alors quinze ans. 

Pendant environ l’espace de trois ans , 
•: Mathurin Bruneau erra dans les départe- 
mens voisins du sien , sans asile , sans 
moyens d’existence connus. 

En i8o3, il fut arrêté à Saint-Malo, 
comme vagabond et mauvais sujet , et en- 
voyé à la maison de dépôt de Saint-Denis, 
où il tut écroué le 1 1 août 1 8o3 . 
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Pendant sa détention, dans cette mai- 
son , il implora les secours de sa soeur, la 
femme Delaunay , qui lui fit passer un 
peu émargent. . • ‘ • ’’ . 

i*- De la maison de Saint-Denis, il fut con- 
duit, de brigade en brigade, à Lorient , 
peur y prendre du service parmi les ca- 
nonniers comme il en avait témoigné le 
désir. Son engagement dans le 4 me * ru- 
inent de l’artillerie de la mariné en qualité 
de canonnier aspirant , eut lieu le 3 fé- 
- vrièr 1804 , et , peu de temps après , il fut 
embarqué sur la frégate la Cybèle , qui 
; faisait -voile pour les Etats - Unis d’Amé- 
; tique, i •-<» x • ■ / ’ - 

, < Le 4 octobre 1806 , il déserta à Nof- 
foldb efi Amérique. 

Le 28 décembre 1807, il fut condamné, 
pat contumace, pour fait de cette déser- 

• tion, ’à sépt ans de travaux publics, et à 
< i 5 oo francs d’amende, par jugement dii 

conseil de guerre séant à Loriént. 1 

* * Après avoir déserté de son bâtiment, il 
fut à Philadelphie, où il se plaça chez un 

t - boulanger pour porter le pain et casser 
le bois 5 de Philadelphie il passa à Ncw- 
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dans une pjçn,sw^jf. rf t . ., ?j6 4£>--jur<ik 

Unis d* Amérique qu'il 
Cfiajles Jfprqtfa et commença à 

sç jaire connaître pour un braque et un 
fou , en voulant, se donner pour un Uoujunc» 

^ ^ n P° r ^ nC ^’. i"J'tit:lL f ZlUq»‘> »iî»iU*» 

Au mois de septembre i8i5, il débar- 

pvHp«b 

américain f sous le noni Cbarleftjde Na-». ; 

varre , citoj|n d$s Etats.- Unia ^’Améri- > 
que. II était alors sans bas , vêtu d’unmau- 
vais gilet de qanJun^.et d’up nana^s 
pantalon de matelot. ^ cswtvte» 

De Saint - Malo il se rendit à Vibrera » 

* ' V-' » t'tfii - •ÜOj» ‘aè<5 -J 1 -’- ** 

chez Delaunay son bea^-frôr^, oàil vau- æ 
lut .per^e.der-j^ $«* fflçwr* femn^Dela»*' 
nà|, qvfyl : Jkfcnt Matburin Br u neau . 

*°? ■ £ré & £ r, 4 1 

qu’elle entendrait parler de lui. Sa sœur & 

^ * 
. WlfcVœ ^s.Re^p^^Mée 3 , 
sur .sa,oon4»ite ^ l'&]igqgpn A^pensets* 

plutôt au travail qu’a ses projets de gt&Ur. • 
deur. Il la rebuta et la qujtta brusquement. 
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rj/£xn sortît. chez sa sœur , Màthurin 
Pruneau , après avoir parcouru plusieurs 
cantohs voisins ' f .vivant.de charités et de 
petites sommes qu’il escroquait à l’aidé du 
qu’il; se donnait* vint à'Varennes chez 
la veuve Phebpeaüx, aubergiste , et' s’y 
annonça pourson fils, qui était partiaux 
armées depuis plusieurs années. Cetfe 
femme, aveuglée par sa tendresse marfei> 
nirile y l’accueillit comme son véritable en- 
fant , l’habilla , lui donna une montre en 
ÆF > de t l’argent , et le mit à la tête de sa 
maison. > i* mZ>r , •» ■_ 

i «Mathurin Bruneau, après avoir resté 
environ trois semaines chez là veuve Phe- 
lipeaexy à qui « avait /coûté plus dé, 600 
francs , soit qu’il craignît que soin, impos- 
ture fûtdévoiiëe, soitqü’il s’ennuyât de ne 
plus jouer le râle qu’il avait entrepris d&- 
puis long -temps, quitta Varennes pour 
aller parcourir la campagne, et s’y faire 
connaître' pont Gharles.de Navarre, pour 
le dauphin fils de Louis XVI. Il était alors 
assez bien vêtu , et avait un peu d’argent 
aiir lui. , »*• f * 

■ v* -* • ** ly 

Après avoir couru ÿ pendant quelque* 
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mois, dans son département , oùil trouva 
peu de dupes, parce qu'il y était trop bien 
connu pour ce qu’il était , il revint à Saint* 
Malo , où ses discours , ses prétendus- ti- 
tres r son vagabondage , ses traits de foHe 
le firent arrêter, pour la seconde fois, dans 
cette ville, -où il était déjà noté à la police* 
Ce fut pendant son arrestation dans cette 
ville qu’il écrivit au gouverneur del’île 
de G uer nesey pour le prier d’informer 
Si M. Britannique que léfils de l’infortuné 
Louis XVI était dan» las fors à Saint- 
Malo. La lettre qu’il signait Dauphin 
Bourbon fut interceptée et envoyée au 
ministre de là police, qui. donna ordre dfe 
le foire conduire à la maison deBicêtre 4 
Rouen 

Le -lé janvier 1 3i6 f Mathurin Braneau 
entra -dans la maison de Bicêtre & Rouen ; 
il était alors a-sses mal vêtu j una pièce dé 
cinq francs composait tonte-sa bourse. - ^ 
•" Un marchand de - sabots- 4ei la ville dè 
Rouen , qui avait un atelier de sabots datrs 
cette maison de détention -/> ayant sù^rfè 
Mathurin Bruneau était sabotier, lui pro- 
posa du travail ; il l’accepta j* et pendant 
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plusieurs mois tt'sèf llW avec assez ^assi- 
duité à ce genre d’occupatioriy qui lui Ap- 
portait Un petit bénéfice, quH’aidait à 
améliorer son sort de détenu. ' 1 d - k 

f Bientôt l’idée rèvrfrt à Mathurm Bru- 
fieau de reprendre son rôle 'd’imposteur, 
et de se faire passer pour 1 e Dauphin , fils 
de Louis XVÏ. Il trouva d’abord assez de 
partisans, parmi les personnes qui ve- 
naient du dehors dans cette maison, pour 
tirer de leur crédulité les moyens de fournir 
à seé dépenses. Ayant alors quitté l’ouvrage 
des sabots', line s’occupa plus qu’à étudibr 
" fo* moyens d’offrir aux personnes faciles 
à Séduire, une apparence de réalité à ses 
fourberies et à ses impostures. Plusieurs 
détenus qui avaient intérêt à voir accroître 
les fonds que la crédulité ou plutôt la sot- 
ï. tise pourraient fournir au prétendu Dau- 
phin dont ils partageaient lé plaisir , le se- 
condèrent de tout leur pouvoir. ’ ‘ > 

Voici comme était établie la fable que 
*> Mathurin Bruneau débitait à ceux qu’il 
cherchait à tromper : elle étajt puisée dans 
le rotnan du Cimetière de la MadeleiUé , 

> dont il n’avait eu connaissance ,ér ce qu’il 
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parait, <jue dans la maison dp Bifêtre de 
Rouen , où oa lui on avait donné lecture. 

r°. Il se nommait, Charles de Navarre, 
fils de Louis XVI. 

2 °. 11 avait été enlevé du Temple par 
les chefs de la Vendée , qui s’y étaient in- 
troduits en gagnant les gardes à force d’or, 
et qui l’avaient mis dans un petit cheval, 
de carton qu’ils avaient sorti facilement , 
après avoir substitué à sa place un enfant 
de son âge. 

3°. Il avait, après sa sortie du Temple, 
été conduit à l’armée royale de la Vendée 
sur la route et entre la Châteigneraye et 
Fontenay; il était tombé entre les mains 
d’un détachement de l’armée républi- 
caine, et en avait été enlevé par Charette. 

4°. U avait été embarqué, pour, le Bré- 
sil , où il était resté quelque temps, et 
d’où en partant il avait reçu de la prin- 
cesse du Brésil, une bague contenant deux, 
superbes diamans qui lui avait été volée 
dans la maison où il avait été détenu. 

5°. Il était revenu en France , rappelé 
par le parti des royalistes qui étaient dis- 
posés à faire tous leurs efforts et tous 1rs 



sacrifices pour le replacer sur le trône de 
France, dont il était l’héritier. 

'-6°. Quion le croÿait mort , parce 'que 
l’enfant qui avait été placé dans son lit, à 
sa sortie du Temple, l’était effectivement;, 
et qu’il n’avait encore donné àubühtf preuvè 
de son existence comme iilefait mainte- 
nant. i ' ■ ' : '[*. v . ■ 

En peu de temps les chimériques pré- 
tentions de Mathurin Brunéau furent con- 
nues dans la ville et les environs de Rouen, 
et le bruit courut au loin que le Dau- 
phin que l’on croyait mort , était vivant, 
et qu’il était enfermé dans la maison de 
Bicêtre de Rouen. 

- Un grand nombre de personnes vin- 
rent le voir; leurs visites augmentèrent 
la bourse de cet imposteur , qui savait en 
tirer parti. 

Mathurin Bruneau, à qui alors l’argent 
ne manquait plus, se donnait des airs 
d’importance , se faisait servir splendide- 
ment, promettait des places, des récom- 
penses à ceux qui le seconderaient ; se 
donna une griffe dont il signait ses lettres f 
se choisit , parmi les prisonniers , deux se» 
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erctaires qüi rédigeaient et écrivaient ses 
lettres. • . - >ut 4 .' 

An mois d’avril 18171/ il frt même affi- 
cher dans la ville et les campagnes voisines 
de Rouen, une proclamation au nom de 

imiii -XVH»- .. C- - à* ,W 

- Le jour du- vendredi* saint de . la mémo 

année y» il se fit, selon l’usage de la cbap^ 
servir un plat de petits-pois. ri U T 

* Dan 9 la même année, il eut l’andace 
d’écrire deux lettres à Madame V duchesse 
d’Angoulême, qu’il traitait de sa sœur. 

, ' Au milieu de sa prétendue’ grandeiik'y 
Matiiurin Bruneau cousexvaitméamnoina 
toujours un langage , un ton , dèè ! tn ai 
nières dont la grossièreté décelait la bas- 
sesse de son âme comme de sa naistapee* 

1 Cet imposteur, cefourbe, dont la cré- 
dulité et la malveillance augmentaient 
chaque jour 1 le nombre des partisans , ïut 
mis en jugement devant le tribunal de 
police correctionnelle de - Rouen , le ÿ fé- 
vrier i8i8v , "i»,t, 3 .p -c**a n)ft“ h.mft* • r * 

- A la première audience où s’était portée } 
une foule immense dlhabitans de k ville, 
parmi lesquelles uns venaient pour admirer 



I 


('»«?■) 

l’illustre rejeton du ptos malbeureu* .des 
rois , les autres pour tourner au ridicule* 
non pas le plus adroit , mais le plus imbé- 
cile des imposteurs , Mathurin Bruneau 
s ept livré eux propos les plus grossiers, 
aux invectives les plus outrageantes ea-t 
vers ses juges et ses témoins cités pour 
déposer , et. a donné depuis ce moment, des 
preutes d’aliénation : d’esprit et d’imbéci- 
lité, qui, on tt ou jour s été croissantes cha- 
que jourjosqu&^fin du procès,, qui a 
duré dix jouet consécutifs , , } 
t Voie» Jerapport.fad pur M. le procureur 
du roi sur îest i'aitaqui sont la base de l’ac- 
cusation., . ’-j. î ‘ a , : , . <Ji ï* 

*»».: i al .S sî-jrji/ 1 '«tre-vf*. i> *r. 

Rapport do M- la .Procureur du Roi 
, , , ni sur Mathurin Pruneau. 

-i M. le procureur du roi se lève et dit * 
-%& Messieurs , nous touchons enfin au 
dénoûment d’une pièce assez curieuse, à 
1 a vérité , mais qui ne mérite guère l’hon- 
neur de la célébrité qu’elle s’est acquise. 
Elle n’est au fond et dans , son principe 
qu’une farce misérable qu’a voulu jouer 
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on imposteur ignorant , un aventurier privé 
de moyens physiques et moraux , un être 
enfin qui , depuis sa plus tendre enfance , 
n’a eu d’asiles et d’existence que ceux que 
lui ont procurés soit les personnes charita- 
bles et sensibles qu’il a pu tomper, soit la 
police répressive des délits de vagabon- 
dage et d’escroquerie. 

» Il est vrai , messieurs , que depuis l’é- 
poque où la scène s’est trouvée transportée 
k Rouen avec le héros du roman , elle est 
devenue plus sombre. Si même elle n’a 
pas encore présenté un caractère très- 
grave , ce n’est pas faute de coupables; 
il ne faut l’attribuer qu’À l’absence de 
preuves jusqu’alors suffisantes pour les 

atteindre Mais , si les criminels auteurs 

de ces placards incendiaires affichés dans 
le courant des mois d’avril et mai der- 
niers , tant à Rouen que dans les com- 
munes environnantes et les plus popu- 
leuses; si ceux qui ont osé, au nom d’un 
mannequin dont ils connaissaient toute la 
fourberie , provoquer le peuple à s’armer 
pour délivrer l’idole et changer l’ordre de 
successibilité au trône ; si ces habiles arti- 
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sans du crime , qui , par un horrible cal- 
cul , ont saisi le moment de la plus grande 
cherté des vivres pour présenter à plusieurs 
classes du peuple des appâts aussi sédui- 
sant; qu’ils étaient chimériques } si quel- 
quefois ils se trouvaient sur le banc des 
prévenus; s’ils pouvaient > nous en tendre f 
qu’ils ne se croient pas absout; de leurs 
séditieuses entreprises ! Un jour viendra 
peut-être où le, soleil de la justice dissipera 
tous les nuages..... Il ne fgpt.|$ur' 
<ju’un éclair, et cet éclair pourrait bien 

êtes lepréewseur.dela Ibufre.. V.. 

«Mais abandonnons, messieurs, le champ 
qu’a tenté d’expjoiter la malveillance la 
plus coupable | la scélératesse la plus pro- 
fonde.,*.. Une affaire seulement correct 
tionnelle nous saisit; bâtons-nous de vous 
efi faire la premier exposé . L’article 1 90 
du Gode d’instruction criminelle nous en 
impçserobligation.'^^i» ..>-*•>>*• 
r'y'» Après un rapport plein de méthode, de 
. clarté et dé précision , fait par M. Verdier, 
juge d’instruction, devant la chambre du 
- conseil de la seconde section de ce tribu* 
»al , les i cr , a et 3 décembre dernier , unç 
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ordonnance mit en état de prévention du 
délit d’escroquerie , et dans les termes des 
articles 49» $7» 5 ç, 60, 270, 271, 282 et 
4 o 5 du Code pénal , 

» i°. Mathurin Bruneau , né à Vezins, 
canton de Cholet, arrondissèment deBeau- 
preau , département de Maine-et-Loire 5 

» 2°. Gabriel - Louis - Branzon , précé- 
demment condamné pour détournement 
de deniers publics , et détenu dans la mai- 
son de Bicêtre: 

» 3 d . Pierre Tourly le jeune, ex-^uis- 
sier, également condamné précédemment 
pour crime de faujt ; . * , 

KF * 1/ if , ufll • 

» 4 °* La dame Rose Avenel , épouse du 
siçur Dumont, commerçant à Rouen} 

* ! • • * • »«V ' <31 

„p-Et 5 °. Le sieur abbé Matouillet, prê- 
tre. habitué précédemment à l’église cathé- 
drale de Rouen, et jusqu’alors fugitif. 

» Indépendamment du délit d’escroque- 
rie , à raison duquel le renvoi de ces cinq 
prévenus a été fait devant le tribunal de 
Rouen -, jugeant correctionnellement , Ma- 
thurin Bruneau reste encore chargé de la 
prévention d’un autre délit , c’est celui de 
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vagabondage , prévu par les articles 279 
et 271 du Code pénal. 

» Dans ce preiqier aperçu, nous, nous 
dispenserons , messieurs , de relever la na-> 
turedes charges que l’information fait peser 
sur chacun des cinq prévenus. Nous ren- 
drons hommage au principe qui veut que 
les magistrats comme les jurés ne se déter- 
minent, en général, que par les débats 
publics. 

» La loj définit ainsile délit d’escroquerie t 
C’est une soustraction , ou une simple ten- 
tative de soustraction de tout qu partie de 
la fortune d'autrui , soit en faisant usage de 
faux noftis ou de fausses qualités , soit en 
employant des manœuvres frauduleuses 
pour persuader l’existence de fausses en- 
tre prises di'un pouvoirguà'xia. créditimn- 
ginaire. , t 

» Ainsi l’emploi de faux nopis 9 de fiusr 
ses qualités , l’usage de manoeuvres pour 
persuader l’existence d’un pouvoir ou d’un 
crédit imaginaire, sont autant de moyens 
criminels dp consommer le délit d’escro- 
querie. n 1 . ü î 

» Dans cç procès, messieurs, nous ne 
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serons pas embatras«ës , ®étàVlir les faux 
noms et les fausses' qualités à l’aïdè des- 
quels notre principal persorthagè â exploité 
Tantôt une charité compatissante, tantôt 
one aveugle crédulité. Notre seul embarras 

Sera de savoir si ' nousi durons pu les de- 
• .. ‘ 

couvrir tousi.. .. ? 1 

„ Les débats vous apprendront, messieurs, 
que dès l’âge de odze ans , Bruneau eut la 
hardiesse de se dire le fils du seigneur de 
son village et de se parer du titre de baron 
de Vezins ; nous verrons qu’il s’introduisit, 
sofis cette fausse qualité , dans une fariiillé 
respectable, chez madame la vicomtesse 
Turpin de Crissé. Expulsé à cause de sà 
mauvaise conduite et de sa pafësse de la 
maison de son beau-frèré (encore aujour- 
d’hui aubergiste et sabotier ^ Yihiers), 
vous verrez ce petit vaurien jouer, pour 
son début,' en 1795, cette première scène 
de la vie errante et vagabonde à laquelle 
il a depuis voué son existence. I* paraît 
avoir rempli son rôle avec assez de succès , 
puisqu’il vint à bout d’obtenir, d’un sen- 
timent qu’on croyait n’accorder qu’au mal- 
■JSfeureüx enfant d’une famille persécutée 
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*4 v . - • •• Sir?- ? 

et victime de la guerre civile, des secours 

• 2 O • r, « # >é "y 

de tout genre, et même l'honneut* d’êtrè 
admis, pendant près d’une année , â lai tabTé 
dès maîtres du château d’Angrié , près 

ri ' ' i * ' ' ,r ■ * • * ' • 

tonde. 

» Vous le verrez ensuite, messieurs, re- 
conduit, par les ordres de sa bienfaitrice* 

f *? '%•: j<t - •« î - ■ * ^ *' | -| 

désabusée, d’abord a Vezins , où il fit la 
rîséë de ses petits camarades d’enfance , 
puis â Vihicrs , chez la dame Délàunay, sa 

7*' - vl.' . » . J ■ ■». v • *•' >: 

sœur et sa marraine. 

'■ à fi » 1 v * ; ' j '' , ‘ f , • -» 

* » vous lé suivrez encore une fois dans le 
sèjour'dë la bienfaisance , à Angrie. Le do» 
mesliquëde madame Turpin se laissa fié- 
cuir par les pneres de ses parensj il con- 
naissait la générosité, la bonté de ses maî- 
tres : iîirecoridiüsit' l’enfant au château, 
où rindignalion qu’avait d’abord inspirée 
la Jecoùverlé de l’imposture fit place à un 
iiouveau sentiment de commisération. Bru- 
neau fut donc encore admis, pendant envi- 
ron six mois, au château d’Angrie, mais 
avec cette différence qu’il fut relégué à la 
table des domestiques. • 

BicnUYt son ingratitude et ses mauvais 
tràifs le firent renvoyer une seconde fois. 

8 
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Un autre domestique de madame Turpin 
le reconduisit de nouveau à Vihiers, chez 
le sieur Delaunay, son beau-frère. 

n Notre aventurier avait alors environ 
treize ans. Le goût du travail va-t il enfin 
le fixer? Va-t-il se repentir de ses étour- 
deries , réparer ses torts envers sa sœur et 
son beau-frère? Va-t-il profiter de leurs 
leçons, et exercer enfin comme eux et 
comme son père l’utile profession de sa- 
botier? 

» Non, messieurs; vous allez apprendre 
qu’après avoir , pendant environ deux an- 
nées, causé de nouveaux désagrémens à 
ses honnêtes parens , il s’abandonna de 
nouveau à son penchant pour les aventures. 
Il partit en déclarant qu’il allait faire son 
tour de France . 

» Il pouvait alors être Agé de quinze ans. . *' 
En vain le cherchons-nous pendant quel- 
ques années. Nous ne pourrons le retrou- 
ver que dans la maison de répression à 
Saint-Denis, près Paris, où il fut écroué 
le z3 thermidor an 11 ( 11 août i8o3), 
en vertu d’un ordre de M. le préfet de po- 
lice Dubois, ordre dans lequel il était dit 
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qu’il avait été arrêté comme étant sans asile 
el imbécile. » 

. • * t 

Malhurin Bruneau. a Oli î je ne suis 
pas imbécile. » 

( Ici M. le procureur du roi lit l’extrait 
de l’écrou et la lettre de S. Exc. le mi- 
nistre d’état préfet de police de Paris, en 
date du 19 janvier 1818.) 

• ' • 't • * , , 

Extrait du registre , hommes , n° io 6 i, 

de la maison de répression à Saint - 

Denis. ...... 

f i' r>-, i ’l. I ' ,} • , , 

« Bruneau (Mathurin), âgé de 17 ans; 
» natif de Vezins (Vendée ) , sabotier , 
» taille d’un mitre soixante-douze centi- 
» mètres, cheveux, sourcils châtain», yeux 
» gris, nez petit, bouche moyenne et vi- 
« sage ovale. 

» Entré le z 3 thermidor an 1 1 , en vertu 
* d ordre , dudit jour , signé le conseiller 
» d’état préfet Dubois, sur lequel ordre 
» ledit Bruneau est désigné sans asile et 
» imbécile. 

» Entré en vertu d’un pareil ordre signé 
» Dubois, le 20 brumaire an 12, pour 


Digitized by Google 



t 1 7 2 ) 

» être transféré â la préfecture de police. 

» Délivré le présent , par nous, con- 
» cierge de la maison de répression, pour 
» extrait conforme aux registres et aux 
» ordres. 1 

A Saint-Denis, le 6 janvier 1818. » 

♦ J j » _ “ # 

Signé Bremaïît. 

\ ** 1 * ’ '• V ; , v 

Deux choses sont remarquables dans le 
fait constaté par les pièces qu’on vient de 
lire. 

La première, c’est que notre chevalier 
errant, qui, dans l’instruction, a formel- 
le nient’ reconnu avoir eh effet été détenu 
à Saint- Denis , déclara alors, et peut-être . 
pour la seule fois de sa vie, ses véritables ’ 
riVm's et prénoms , son état de sabotier, et 
le vrai lieu de sa naissance.’ >*; *••• » - 

La seconde, c’est que, tout en se faisant 
qualifier à’intbéeiïe par l’autorité, il eut 
Y esprit de la tromper sur son âge. C’était 
sans doutç pour échapper aux lois rigou- 
reuses de la conscription qu’il déclara n’a- 
voir que dix-sept ans, tandis qu’il en avait 
dix-neuf accomplis. 

Voici son extrait de naissance:, dûment 
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en forme, qui constate qu'il naquit à Ve- 
zins , le 10 mai 1784. 

(M. le procureur du roi donne lecture 
de cet acte, ) " 

« Si notre imposteur prétend que cet acte 
de naissance ne lui est pas applicable , il 
voudra bien sans doute nous mettre à portée 
de découvrir la retraite actuelle on le dé- 
cès de cet enfant, né le 10 mai 1784.. ••• 
»Nous venons dé voir, messieurs, que 
Mathurin Bruneau fut extrait de la mai- 
son de répression de Saint -Denis le 20 
brumaire de Tan 12(12 novembre i 8 o 3 ) ; 
une autre lettre de M. le préfet de police, 
en date du 14 janvier dernier ^. annonce 
qu’il. fut /endu à la liberté le surlende- 
main, 22 brumaire de l’an 12. 

•» Quel usage Bruneau va-t-il faire de 
ce bienfait? > 

y> Pour la première , et peut-être encore 
pour la seule fois de sa vie, il se déter- 
mine à prendre un parti convenable à sa 
position. Des recherches faites au minis? 
tère dé la guèrre , pour découvrir si pru- 
neau n’aurait point été incorporé dans 
• quelque bataillon colonial, n’avaient pro? 
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duit aucun résultat; mais celles faîtes de- 
puis au ministère de la marine ont été plus 
heureuses. ' - — >' 

» De la préfecture de police Mathurin 
*e rendit au Mans; il s’y engagea le fri- 
maire de l’an 12, neuf jours après sa mise 
en liberté; de là , il fut dirigé sur Lorient, 
où il arriva le i 3 pluviôse de la même an- 
née (3 février 1804) , et où il fut incorporé 
dans le 4 6 régiment d'artillerie de la ma- 
rine, én qualité de canonnier aspirant..." 

*> Cessons donc maintenant , messieurs , 
dé vouloir suivre le cours de ses exploits 
en France. Le continent va devenir pour 
lui trop circonscrit; c’est dans le Nouveau- 

Monde qu’il faut aller le cherche^ 

» Mais quels témoins aurons-nous de ses 
nouvelles aventures dans des climats aussi 
éloignés? 

» Il a fallu, pendant quelque temps, se 
eontenter de ses propres récits, et l’on 
croira sans peine qu’il s’y est donné libre 
carrière* - ' ■ .« ' i ? v ' 

» D’après les contes par lui débités à plu- 
sieurs des témoins ici présens, il préten- 
dait, dans le département de Maine*et- 
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Loire , en octobre i 8 i 5 , qu’il avait épousé 
la fille d’un riche lord , laquelle était dé- 
cédée aux Etats-Unis après l’avoir rendu 
père de plusieurs enfans. 

» Dans la prison de Bicêtre à Rouen * 
où il fut écroué le 16 janvier 1816, il mis- 
tifia ses codétenus et ses gardiens en se 
prétendant volé, i° d’une bague composée 
de deux diamans précieux , lesquels dia- 
mans provenaient,. suivant lui, à.' un ré ge ntl 
Oui , c’est son expression , d'un regent 
dont lui avait fait cadeau la princesse 
Charlotte du Brésil ; 2° d’un coupon de la 
banque d’Angleterre , montant à 5 oo,ooo 
francs; d’un grand nombre de pièces d’or. 
- » Si nous recueillons ses réponses devant 
le magistrat instructeur , nous trouvons ces 
paroles remarquables dans son interroga*- 
toire du 21 mai, quinzième demande i , 
« Je savais un peu de latin , de géomé- 

» trie , de géographie moi qui ai l’air 

» d’un paysan et qui a été coronel dans 
» l’Amérique espagnole , et avant capi* 
» taine du génie sous les ordres du coro- 
» nel Williams, aux Etats-Unis, etc.... » 
»D’arbord, messieurs, je doute beau* 
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coup que Bruneau ait même jamais su 
lire ni écrire} je puis, sans crainte, lui 
porterie défi de prouver le contraire; à ses 
juges et au public j je suis certain qu’il ne 

l’acceptera pas > ~ •• • < * 

■ » Mais , ensuite , vous entendrez aux dé- 
bats un témoin dont la bonne foi et la fran- 
chise véritablement militaire ne se démen- 
tiront pas. C’est de lui qu’ont voulu parler 
les conseillers privés du cabinet de Bi '«■ 
cêtre , lorsqu’ils lui ont fait dire , dans une 
lettre dont nous vous donnerons biéntêt 
connaissance , « que le ciel a pris soin de 
lui conserver des témoins. » ^ 

, » Vous verrez si ce témoin précieux, quoii 
que unique , confirmera la vérité des gra- 
des de capitaine et de coronel dont notre 
imposteur s’est gratifié avec emphase, ou 
si, au contraire , il n’a jamais été autre 
chose qu’un compagnon apprenti boulan- 
ger à Philadelphie , et ensuite domestique 
à New-Yorck,*... Mais n’anticipons pas.,. 
Ne détruisons pas trop promptement les 
grades militaires de notre héros } car nous' 
allons, dans un instant, le voir prendre 
des qualifications encore bien plus pom- 
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peuses , mais aussi bien plus criminelles. 

!» En septembre ibi5, il débarque à 
Saint-Malo, muni d’un préterfdu passeport 
américain , sur lequel il est désigné sous le 
nom de Charles de Navarre , citoyen des 
Etats-Unis. 

. » De Saint-Malo, il se dirige sur Nantes; 
de là , il suit les bords de la Loire jusqu’à 
Varennes-sous-Mont-Sorreau, arrondisse- 
ment de Sauniur. ' ' 

» C’est là que le gendre d’nn lord , qu’un 
capitaine du génie, un caronel > enfin , 
comme il a osé le dire , entre modestement 
en pauvre piéton dans une petite anberge 
située sur la route de Nantes à Paris. 

» Il était vêtu d’urne veste de nankin , 
d’une culotte à voile de marin, et sans 
bas. N • • » ■.* •> . ■ ». -''t ■- ‘ ■ 

Mathurin Bruneau : « Si on peut dire 
ça! j’ai toujours eu des bas. » 

» C’est là qu’il profite de Ifc méprise d’un 
habitant de l’endroit, comme il avait, à 
onze #ns, profité de celle du métayer du 
village.de Poize, qui le prit pour un enfant 
de la maison de Vezins, parce qu’il sediç 
être unpetit de Vezins. . 


Digitized by Google 



( >-8 ) 

» C’est là que, s'emparant de la dispo- 
sition d’un sieur Fraimbeau , à le croire le 
fils de la dame veuve Phelipeaux, il saisit 
quelques détails que lui donna sur cette 
honnête famille son interlocuteur , trop 
plein d’une illusion qui le flattait. 

» Il se rend dans la maison de cette ten- 
dre mère, qui, depuis plusieurs années, 
pleurait comme mort en Espagne un fils 
chéri, et il a la cruauté de la laisser pen- 
dant quinze jours dans la plus cruelle 
anxiété. Il se conduit avec elle et avec scs 
enfans comme s’il était de la famille ; il tu- 
toie les demoiselles , et dit à la mère : « Je 
» nesuis pas votre fils, je m’appelle Charles 
n de Navarre ; mais n’importe , traitez- 
y> moi comme votre fils. » 

« Les détails que vous donneront plusieurs 
membres de la famille Pbelipeaux , appelés 
comme témoins devant vous, établiront 
que notre aventurier , à l’aide de ses ma- 
nœuvres et de ses fourberies , vint à bout 
d’escroquer à cette famille honnête une 
somme d’environ 600 francs , tant en effets 
qu'en argent. Les débats vous donneront 
même la preuve, messieurs, qu’après son 
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arrestation à Saint-Malo, il eut encore la 
hardiesse de faire écrire pour lui à la dame 
Phelipeaux, comme s’il eût été son fils , et 
de solliciter de sa sensibilité maternelle de 
nouveaux secours en argent. 

» Son arrestation n’eut lieu qu’en décem- 
bre i8i5. A sa sortie de la maison Pkeli- 
peaux, firuneau passa les mois d’octobre 
et de novembre, tant au Pont-de-Cé qu’à 
Angers, Vihiers, Vezins et autres lieux, 
habités soit par ses parcus paternels, soit 
par ses parens maternels , nommés Tes- 
nier. t 

» C’est à Vihiers qu’un témoin de ses su- 
percheries à Varennes, dans la famille Phe- 
lipeaux, apprend avec surprise que celui 
qu’il avait çru , comme beaucoup d’autres, 
appartenir à cette famille , est au contraire 
le nommé Mathurin Bruneau , beau- 
frère du sieur Delaunay , célèbre par les 
fredaines de son enfance , et absent du 
pays depuis environ seize ans. 

» Mathurin est reconnu par ses parens, 
mais il leur «défend de lui donner un autre 
nom que celui de Charles de Navarre. Il 
leur parle de son prétendu mariage avec 
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* 

une riche Anglaise; il affecté de porter ÿ 
pour faire croire à la perte d’une épouse cbé* 
rie , un crêpe noir à son chapeau ; il fait en* 
trevoir à ses soeurs et à ses cousines qu’il 
pourra un jour faire leur bonheur $ pour 
leur donner quelques gages de sa grandeur 
présente et future, pour leur laisser quel-’ 
que avant-goût de la félicité promise * il se 
fait honneur , à sa manière , de Ifargenfc 
qu’il venait d’obtenir de la famille Pbe- 
Upeaux; à l’une il fait cadeau d’une paire 
de sabots, à quelques autres il donne des 
petits fichus de la valeur de cinq à six 
francs. -, -u >'i u-q a’ ;* l n iu>u 
» Pendant ses courses dans le départe- 
ment de Maine-et-Loire ; pendant que , 
parmi les contes de tout genre qu’il se plait 
à répandre, il affirme surtout avoir une 
missiondes anciens chefs de l’armée ven- 
déenne , pour surveiller les pays, pour ré- 
compenser les bons et punir les méchans , 
l’autorité , de son côté, avait l’œil ouvert 
sur ses démarches* s u : 

» Son séjour dans la famille Phelipeaux à 
Varennes , près Saumur , la conduite qu’il 
yavait ténue., tout en lui avait faitcroire 
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aux habitanset aux fonctionnaires du pays 
qu’il était réellement le fils regretté. On 
attribuait son changement moral eu^ évé- 
neraens de la guerre , ou à quelque mala- 
die qui aurait dérangé son organisation 
mentale..... Toujours est-il que c’est sous 
le nom de Charles- Mat hurin P helipeaux 
qu’il fut arrêté , à Saint-Malo, au com- 
mencement de décembre i8i5. Tout le 
monde connaît la lettre qui lut écrite, dans 
ce sens, à M. le lieutenant de police de 
Saint-Malo, par M. le sous-préfet de l’ar- 
rondissement de Saumur. Tous les jour- 
naux d’alors la publièrent. Sa véritable 
famille, qui le repoussait depuis sa plus 
tendre enfance , se garda bien , en pareille 
circonstance , de détruire l’erreur com- 
mune. Tout prouve dans l’instruction que 
si, d’une part, avant d’avoir reçu les 
déclarations de madame la vicomtesse 
de Turpin , les magistrats suivaient déjà 
quelques traces qui les auraient conduits 
à la découverte de la vraie origine de l’im- 
posteur, d’une autre part, c’est au pas- 
sage imprévu de cette dame dans notre 
ville que nous sommes redevables princi- 
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paiement des preuves géminées de son „ 
identité avee la personne de Mathurin Bru« 
neau , né le 10 mai 1784 â Veziris , fils de 
Mathurin Bruneau, sabotier, et de Jeanne 
Tesnier. . » • •• : ,, a. 

» Mais revenons à son arrestation à Saint- 
Malo. ...... «..il 

» Elle fut surtout nécessitée par la cer- 
titude acquise sur des rapports nombreux 
qu’il venait de croître tout à coup un nou- 
veau système de fourberie dans la tète du 
fameux Charles de Navarre. 

» On apprit qu’il débitait et affirmait j 
avec l’aiï elle ton delà persuasion , qu’il était 
Louis XVII, fils de Louis XVI, échappé, 
comme par miracle, delà tour du Temple 
en iyç 5 . 

» Il semble résulter de l’information que 
ce nouveau plan , bien plus séduisant que 
tous les autres, il l’aurait conçu lors d’une 
visite qu’il fit à un traiteur du Pont-de-Cé , 
voisin de ses parens, et ancien cuisinier 
de S. M. Louis XVI. * 

» Le sieur Leclerc vous rapportera bien- . 
tôt quels f urent les débuts de Bruneau dans 
son nouveau rôle , et quelle fut l’îhdigna- 
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tïon que ses ridicules propos excitèrent dans 
l’esprit de cet ancien et fidèle serviteur de 
nos rois. 

» Je me h’âte de continuer la tâche que 
m’impose l’article 190 du Code criminel j 
je me ferai un devoir de me restreindre 
dans les bornes d’un simple exposé. Les 
charges résultantes de la déposition des té- 
moins, je ne les ferai ressortir que lors- 
qu’il' s’agira de résumer le procès et de 
requérir l’application des peines. • 

*> Dans la prison de Saint-Malo, Brunéau 
fit quelques démarches pour tenter de se 
jeter dans llle de Guernesey, où il s’était 
arrêté en arrivant en France, trois mois 
auparavant. Il fit écrire au gouverneur de 
cette île une lettre signée Dauphin- Bour- 
bon, par laquelle il l’invitait à informer 
S. M. Britannique que le fils de Louis XVI 
était dans les fers j mais sa dépêche fut nw 
terceptée , comme Celle qu’il avait fait 
écrire à S. M. Louis XVIII, et dans la-’ 
quelle il avait l’audace de solliciter une 
audience , disait - il , pour se faire recon- 
naître. • 

» C’est aussi de cette même prison qu ? il 
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fit. écrire, comme nous l’avons dit, à la 
dune Pbefipepux , de Varennes , comme 
à sa propre mère , pour en obtenir de nou<y 
veaux secours. j, , -, •* 

« Deux interrogatoires assez curieux fu^ 
rent subis par Bruneau j le premier , le x.6 
décembre i8i5, devant le lieutenant, ex- 
traordinaire de police de Saint - Malo ; le 
deuxième, le 8 janvier i8i6, devant M. les 
préfet de Rennes , departement d’Ille-et- 
Vilaine. , . . / • 

» Dans le premier, on remarque plu- 
sieurs fautes de français des plus gros- 
sieres. t ^ i r.t - ^ * 1 ** 

3 ) Dans le second, il soutient, comme dans 
le premier , qu’il est le fils de Louis Xyi $ 
et , avec le même front , il ose aifirmer 
s’être trouvé à plusieurs affaires dans la 
guprre de la Vendée , et notamment à celle 
des Herbiers. ff . 

» En vain M. le préfet lui objectfe-t-il 
que le combat des Herbiers s’était donné 
en 1793 , et qu’il est impossible que mon- 
seigneur le Dauphin , qui n’avait alors que 
huit ans, y ait pris une part quelconque.». 
Rien ne peut le déconcerter J il croit que 
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son assurance lui suffira pour faire dispa- 
raître les anachronismes les plus choquans 
et les contradictions les plus révoltantes. » 
« J’avais, dit-il, plus de dix ans à cette 
» époque. Oui, je vous répète que j’avais 

» plus de dix ans » 

« Nous ne tarderons pas , messieurs , à 
voir ce même imposteur affirmer à la jus- 
tice qu’il ne fut enlevé de la tour du Tem- 
ple qu’en 1795. Peu lui importent les épo- 
ques; il n’était pas moins à l’affaire des 
Herbiers , en 179^, deux ans avant sa pré- 
tendue sortie du Temple!!! Ce seul rap- 
prochement est déjà bien fait pour démas- 
quer le fourbe et faire apprécier son misé- 
rable roman. . > , « . • r , 

» Mais suspendons encore notre juge- 
ment..... Mathurin Bruneau ne sera pas 
toujours réduit à ses propres et chétives 
ressources....; nous allons le voir arriver 
dans îa maison de détention de Rouen , où 
l’attendent des hommes à grands moyens. 

» C’est là que vont se presser autour de 
lui certains condamnés marquans, les lu- 
mières de la prison , pour lui conquérir au- 
dehors des partisans, des affidés. 
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»I 1 fut écroué à Bicêtre, le 1 6 janvier 186. 
» Il était arrivé sous l’accoutrement le plus 
modeste j un écu de cinq francs formait 
alors tout le produit de la cassette du pré- 
tendu Louis XVII. 

» Loin de se laisser abattre parla dé- 
tresse , il ne tarda pas à découvrir dans la 
maison un atelier où il sait qu’il ne sera 

ni étranger, ni déplacé j il se met à 

creuser des sabots , et trahit par là le se- 
cret de sa naissance . 

y> C’est un sacrifice qu’il fallut faire sur 
l’autel de l’impérieuse nécessité. 

- » L’habitudp du tabac, aussi bien que 
celle du vin , étaient devenues pour lui les 
premiers soutiens de son existence j il en 
avait fait l’aveu à Saint - Malo , dans la 
lettre dont nous avons parlé t lettre que, 
dans son délire, il priait même les auto- 
rités publiques de faire parvenir à > notre 
bien-aimé monarque. 

• » Nous verrons bientôt que, dans des let- 
tres postérieures adressées à cette auguste 
princesse, qui est l’unique , mais le bien 
précieux rejeton du roi-martyr, il cherche 
toujours à s ? excuser de l’empire qu’excr- 
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cent silr lui ces deux passions. Il n’en parle 
qu’enhomme subjugué, vaincu par ces deux 
maîtresses absolues. Il confesse que leurs 
chaînes sont tellement appesanties sur tout 
son &re , que jamais il n’aura la force de 
s’en affranchir. ' " » 

* » C’est donc en travaillant dans l’atelier 
des sabotiers de Bicêtre, que notre héros 
trouva, pendant les premiers mois de sa 
nouvelle résidence , les moyens de satis- 
faire son goût excessif pour le tabac. 

» Mais bientôt une lueur d’espérance va 
briller aux yeux de l’ouvrier sabotier. Une 
nouvelle dupe va paraître et le mettre à 
portée de renoncer encore une fois à des 
instrumens qu’il n’aurait jamais di\ aban- 
donner, mais pour lesquels il n’avait et ne 
pouvait pas avoir plus de goût en 1816 
qu’il n’en avait en^py, époque où il dé- 
serta la maison du sieur Delaunay, son 
beau-frère, maître sabotier à Vihiers. 

» Un sieur Vignerot veut voir par ses yeux 
celui qui se dit être le fils de Louis XVI. 

» L’aborder, l’entendre, devenir illu- 
miné, ce fut pour le bon-homme l’histoire 
d’un moment. Il sortit de Bicêtre enchanté 
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d’avoir pu contempler les traits de son 
prince , et surtout de lui avoir lait agréer 
trois pièces d’or , pour premier gage de sa 
fidélité « • . 


» Si les finances sont le nerf de la guerre , 
elles sont aussi un des meilleurs principes 
moteurs qui puissent donner un mouve- 
ment utile aux rouages des négociations 
diplomatiques. 

» Notre prétendant a su mettre à profit 
cettre dernière vérité politique. 

» Avant la translation à Bicêtredu con- 
damné Branzon ; avant que cet homme , 
né pour les grandes entreprises, se fût as- 
socié aux destinées, ou plutôt aux recou- 
vremens pécuniaires de celui qu’il appelait 
souvent : Mon prince ! Votre majesté ! 
Charles ! ( car notre aventurier n’avait 
pas d’autre nom dansife royaume de Bicê- 
tre ) t Charles avait déjà soudoyé, dans sa 
prison , deux plumes célèbres. 

» La première était celle d’un nommé 
Larcher , mort au milieu des flammes , 
victime de sa propre imprudence, ou peut- 
être d’un crime nouveau qu’il avait médité 
en mettant le feu à la paille de son cachot. 
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Ce misérable était un maître en fait d'im- 
posture; il avait poussé la sienne jusqu’à 
la profanation des choses les plus saintes ; 
un faux prêtre était , sans doute , bien 
digne d’être le premier aux ordres et à la 
Solde d’un faux roi. 

* » La seconde plume utilisée par Charles, 
est celle du nommé Pierre Touriy, ex- 
huissier , condamné à la réclusion et au 
carcan pour crime de faux. Si l’imagina- 
tion de celui-ci paraît avoir enfanté moins 
de productions que celle des Larcher et 
des Branzon , sa main paraît avoir été in- 
fatigable pour multiplier les exemplaires 
des ouvrages curieux qui sortaient du cer- 
veau créateur de ces derniers. 

- « Larcher fabrique à la fin d’août 1816 
des proclamations incendiaires destinées à 
réclamer en faveur du prétendant le zèle 
et l’assistance de l’ambassadeur d’Espa- 
gne y de plusieurs pairs de France, et de 
quelques anciens officiers de l’armée ca- 
tholique et royale dé la Bretagne. » 
s » Tourîy copie ces mêmes proclamations; 
sept exemplaires ayant été interceptés 
lorsqu’ils étaient déjà sous enveloppe , 
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Toüfly les reconnaît comme étant tous 
écrits de sa main. Il est vrai que ce con- 
damné ne s’est pas toujours contenté d’être 
la presse vivante du faux prince et du faux 
prêtre, le premier de ses ministres; nous 
verrons aux débats qu’il a aidé lui - même 
notre prétendant, dans les moyens d’ali- 
menter sa cassette. Le bon Vignerot parais- 
sait une excellente mine à exploiter , on y 
travailla activement ; Tourly a également 
reconnu et avoué une lettre trouvée en la 
possession de ce fabricant, par laquelle on 
stimule de nouveau sa générosité, en lui 
promettant, en retour, une entière re- 
connaissance* , ' :r ^' ** .',-îîrrü* 

» Le prince Bruneau n’a jamais signé ni 
ses proclamations ni ses lettres j il est ré- 
sulté de l’information qu’il en est empêché 
par un obstacle qui prend sa source dans 
le défaut d’éducation. Il paraît certain que 
ce capitaine de génie , ce colonel d’ar- 
tillerie, ne signait pas davantage ses con- 
trôles et états de service dans le Nouveau- 
Monde, qu’il n’a pu, devenu roi dans 
l’ancien, signer ses proclamations et ses 
eommandemens. C’est cette incapacité ab- 
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soluc qui le forçait de donner à ses scribes 
l’ordre de signer pour lui. 

» Le déserteur Pinson avait souscrit à 
Saint-Malo des fausses qualités de notre 
fourbe la lettre qu'il avait écrite pour lui 
à S. M. Louis XVIII ; de même le faus- 
saire Tourly signe à Rouen la lettre écrite 
à Vignerot , du nom de Charles, dauphin 
de France. 

» Il signe également de sa main la lettre 
du 3 mars 1816, destinée à Madame de 

- T „ f . ) , 

France, et dans laquelle, par un style 
digne des rédacteurs , on cherchait à sur- 
prendre la religion, et à émouvoir la sen- 
sibilité de cette vertueuse princesse. 

» Voici cette lettre sur laquelle toutes ré- 
flexions seront inutiles, parce qu’elle porte 
avec elle le cachet de la sottise et de cette 
irrévérence coupable qui, jusqu’au fameux 
9 thermidor , caractérisait le langage des 
barbares gardiens de l’orpheline du Tem- 
ple. » 

( M. le procureur du roi donne lecture 
de cette lettre. ) * . 
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Lettre à Madame la Duchesse 

d’ Angoulême. ' / . , ! 


Rouen, le 3 mars iS 16 . 


f- > 


Ma Soeur , 

«Tu n’ignores pas, sans doute, que je suis > 
dans la plus triste captivité et réduit dans 
la plus affreuse misère j ainsi je te prie , si 
toutefois, je. suis digne de' ta considération 
particulière, de venir me rendre une visite 
dans cette malheureuse prison. Quand 1 ' 
même que tu me supposerais pourünlnstant 
être un imposteur , fais - le pour là con- 
sidération de ton frère j car on doit frémir 
d!un scandale et d’une critique contre la 
famille , que l’on prononce tous les jours 
dans tout le royaume $ j’en suis au comblé 
du plus grand désespoir, de voir que je me 
trouve si près de la capitale, sans qu’on 
daigne me faire comparaître.' 

« Si tu viens ici , gardé l’incognito. 

«Reçois les embrassemens de ton infor- 
tuné frère', roi de France et de Navarre. » 

. * • • . -j ' i 

\ 

«Nous ne tarderons pas , messieurs, à 
mettre en scène un rédacteur plus instruit, 
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qui , dans une lettre tendante an même 
but , a trouvé l’occasion de faire briller , 
«U nom d’un ignorant grossier, toutes les 
ressourcés de sa verve , toute l’élégance de 
Son style. Mais, avant lui, et pour suivre 
toujours l’ordre des temps, doit figurer, 
une femme qui , soit par crédulité ou par 
malveillance, a joué aussi un des principaux 
rôles dans les intrigues de ce mauvais 
roman. Nous voulons parier de la dame 
Avenel , épouse du sieur Dumont , com- 
merçant en celte ville. 

'» Cette femme fréquentait le fameux 
Charles quelques mois avant qüe Branzon 
fût transféré de la Conciergerie à Bicdlre. 
Ses visiies avaient opéré les effets ma- 
giques des fées. Le prisonnier devient tout 
à coup un être important. 'Il est bien 
nourri, bien vêtu j il conçoit à peine lui- 
même un changement aussi heureux dans 
sa position. Il fait sonner les pièces d’or 
dans son gousset. Au bruit de ce métal , 
qui souvent est la seule cause des hommages 
que l’on rend à bien des gens , Bruneau 
commande bientôt les égards et même le 
respect. Ceux qui ne les lui rendent que 
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par’ interet , par calcul , imposent aux 
autres par leur conduite envers l’idole, dont 
ils savent partager les dons. C’est désor- 
mais le nom de Monsieur ou de monsieur 
Charles que l’on prodiguera au prétendu 
Louis XVII. Ses balourdises naturelles, 
son ivrognerie habituelle , ne diminueront 
ni le culte de ses affidés , ni les complai- 
sances coupables du concierge , lesquelles 
ont été suivies de sa destitution. 

» Sans parler des sommes d’argent, des 
effets d’babillement et des objets de parure 
que la dame Dumont donnait elle-même 
au faux prince, c’était encore par elle que 
se payaient les mémoires relatifs à sa table. 
Le concierge Libois a reconnu, dans ses 
interrogatoires , avoir touché une somme 
de 1000 à 1200 francs des mains de la 
dame Dumont. Les ressources de cette 
femme étaient presque sans bornes , si l’on 
en juge par une lettre pressante dans la- 
quelle elle engageait le sieur Libois à ne 
rienépargner pour le bien-être de monsieur 
Charles. Si on l’en veut croire , les fonds 
considérables qu’elle versait provenaient 
de dépôts qu'elle prétebd avoir été faits 
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ohez elle pour le soulagement des prison- 
niers , par des âmes charitables ; mais com- 
ment ajouter foi à une pareille version 
lorsqu’elle des t ine tout à un seul prison nier ? 
comment s’imaginer qu’elle n’a pas abusé 
elle-même de la crédulité des dupes, lors- 
que tout prouve qu’elle était à l’extérieur 
l’agent le plus zélé et le plus actif pour le 
succès des mesures qui se concertaient dans 
le cabinet de Bicêtre? 


»Il y a plus j si Ton en croyait Branzon, 
il n’aurait fait que céder aux sollicitations 
pressantes de la dame Dumont, lorsqu’il 
s’est déterminé à prêter son imagination 
et sa plume au prétendu Louis XVII... 

» Quoi qu’il en soit , il est demeuré cons- 
tant, par l’information, qu’elle s’agitait 
en tout sens pour grossir le nombre des 
' alifidés , et pour préparer l’exécution du 


plan projeté. 

» C’est par elle que sont introduits auprès 
du faux prince divers personnages , dont 


deux surtout se 6ont présentés sous des 


noms distingués , et se sont dits chargés 
par une auguste princesse de vérifier l’état 


des choses. 
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• * C’est à elle qu’on remet, pour être expé- 

diée par une aütirè main , la lettre adressée 1 
à Madame y et sortie de la plume de Bran- 
zon. La dépêche est close cbefc elle, sous- 
crite de l’empreinte d’une griffe destinée 
à suppléer à l’ignorance de notre aven- 
turier; elle est cachetée d’un grand sceau, 
sur l’écusson duquel est gravée une ruche 
d’abeilles , surmontée d’une couronne 
dont l’exergue offre ces mots pompeux: 
Louis X VII t Charles de Bourbon } toi 
de France et de Navarre , par la grâce 
de Dieu. 

^Dansles perquisitionsfaites au domicile 
de la dame Dumont , il a été trouvé et 
saisi un portrait en miniature représentant 
le héros sous le casque et l’upiformé d’un 
ofKcier-général de dragons. On a trouvé 
en outre plusieurs lettres et autres pièces - 
d’écriture de la main d’un sieur Monder, 
de Fécamp , ami de la maison Dumont. 
Elles démontrent que ce jeune homme avait 
éfë initié pàr la dame Dumont et par Bran- 
zon dans, les secrets mystères de l’intrigue. 

La disparition du sieur Montier de la ville 
de Fécamp , où il demeurait alotls , les pré- 

' <i •' ' .ou.- .» j .* 
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coûtions qu’il prend , même depuis son 
acquittement, pour ne pas se présenter à 
la justice, devant laquelle il a le bonheur 
4e n’être amené qu’en qualité de témoin , 
tout donne à croire que ce nouvel- acteur, 
pourrait bien avoir été chargé de quelque 
rôle dont sa conscience lui reproche la 
criminalité.., - 

»Nous avons dit, messieurs, que la dame 
Dumont avait ses entréeslibres à la maison 
de Bicêtre avantjque Branzori'y fû.t trans-' 
feré. Il y arriva le 7 décembre r$i 6, et. 
trouva , -comme on voit , les choses en bon 
v train. La liste civile surtout s’alimentait, 
avec assez d’abondance j c’était un levier 
puissant qui, placé dans des mains habiles, 
ne devait pas manquer de produire d’utiles 

effets. i . 

» Branzon ne tarda pas à s’emparer de 
l’esprit de monsieur Chasles. Il s’associe 
à ses pensées , À ses projets. Il devient son 
confident intime. Tous deux ils s’enferment 
dans une chambre particulière, et tra- 
vaillent ensemble sans témoins ni surveil- 
la ns. Le tropcompIaisantLiboisleur permet 
souvent même de prolonger leurs confé- 
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» Je ne vous dirai pas, messieurs, que le 
sérieux des travaux du cabinet était de 
temps à autre égayé par des parties de 
plaisir ; que la table surtout était servie 
avec tant de recherche , que le plat de petits 
pois , cet ancien mets d’étiquette de la 
cour, n’était pas oublié le jour duvendredi- 
saint j que , dans plus d’une orgie , la ma- 
jesté du faux roi a été compromise ; que 
le digne confident a quelquefois porté , sur 
sa figure, des marques sanglantes de la 

puissance de son prince Ce ne sont là 

que de faibles incidens; les débats en don- 
neront les détails : mon devoir est ici de 
poursuivre l’analyse de cette affaire , et de 
ne vous parler que des laits constitutifs de 
ce singulier procès. 

Nous avons vu, messieurs, quelles sortes 
de productions étaient sorties de la plume 
des Larcher, des Tourly $ mais nous n’avons 
pas encore parlé de certains Mémoires 
historiques sur lsfoie de notre imposteur , 
auxquels on avait déjà travaillé lorsqu’il 
n’avait encore que ces deux condamnés 
pour scribes et pour conseils. 
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» Si cesMémoires eussent paru tels qu’ils 
étaient rédigés et écrits par ces derniers, 
ils «'auraient pu inspirer diicun intérêt. 
On y a urait reconn u quelq ucs faits découstrs , v 
quelques anecdotes romanesques' sur les 
longs voyages de Mat hurin Brutieàu , faits 
et anecdotes qu'on avait adaptés sans art 
ni liaison à des passages littéralement copiés 
dans un ouvrage très -connu, ayant pour 
titre : Le Cimetière de la Madeleiitë. 
iNous reviendrons plus loin sur cet.oùtrage, 
qui est l'unique canevas sur lequel avaient 
si mal brodé nos trois prisonniers. 

» Le premier soin de Branzori lut donc dé 
donner à ces Mémoires un style convenable 
et châtié. On remania les matériaux ‘ on 
les assembla avec plus d’ordre , et bientôt 
ils parurent dignes d’être mis au jour. On 
en conçut une si haute idée, qu’on s’ima- 
gina qu’ils pourraient séduire l’auguste 
sœur du fils de Louis XVl. On se fit tel- 


lement illusion qu’on oublia ou Feignit 
d’oublier que celte princesse , dont tes 
vertus ne peuvent être égalée^ que par ses 
malheurs personnels et par ses bienfaits 
envers les malheureux , était ellé-nïème 
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détenue au Temple au moment où le roi 
son frère y termina sa trop courte existence 
en même temps que ses longues et infer- 
nales tortures. 

» On crut que la fille adoptive et bien- 
aimée de Louis XVIII voudrait bien re- 

•j » ' v .. i , ' 

noncer tout à coup à la certitude person- 
nelle que , de la fatale tour , elle avait 
emportée du décès de l’infortuhé et in- 
téressant Louis XVII, et croire au miracle 
de sa résurrection!!! On ne peut se dé- 
fendre du sentiment de la plus vive indi- 
gnation lorsqu’on sait que des tentatives 
aussi coupables avaient pour but de pré- 
senter un chétif mannequin, un ignorant 
grossier , un mauvais coureur d’aventures, 
çomme étant cet enfant royal , si intéres- 
sant par ses saillies heureuses , par ses 
connaissances précoces , qui , dès l’âge de 
sept ans , faisait les délices de ses trop infor- 
tunés parens, et s’élevait déjà jusqu’à là 
hauteur de la littérature. Tout le monde 
sait que monseigneur le Dauphin connais- 
sait les chefs-d’œuvre de nos premiers 
poëtes tragiques, et qu’il en récitait souvent 
de mémoire de longues tirades. , 


( 3 ®* ) 

o*5> Je ne ferai pas k JVIathurin Brunean 
l'honneur de penser qu’il a voulu vaincre 
tous ces obstacles. Ces détails, il ne les 
connaissait pas mieux que les distances 
qui séparent les enfans de France de leur 
chef de cuisine. Vous ne tarderez pas à, 
savoir , messieurs , pourquoi je choisis ce 
point de comparaison ; les débats vous ap- 
prendront que, pour se faire reconnaître 
comme étant le fils de Louis XVi par un 
ancien cuisinier du château de Versailles, 
notre fourbe lui tint au Pont-de-Oé . en 
i8i5 , le propos suivant : « Vous rappelez- 
» vous de moi? Me reconnaissez vous ?. . . » 
Sur la réponse négative de notre rest aé- 
rateur, BruneauluirépHque^^cVousln , avez 
» cependant vu bien souvent dans votre 
« cuisine à Versailles, et vous m'y ayez 
r> tiré Les oreilles bien des fois. » 

» Peu importe à Branzon la bizarrerie, 
l’ignorance et les vices de l’imposteur. Il 
le voit déterminé à soutenir sr.n identité 
avec la personne du feu jeune prince; il 
goûte avec lui les heureux effets de cette 
■métamorphose; il ne lui en faut pas davan- 
tage pour flatter lui-même l’espérance de 

9 * 
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son prétendant; Son mémoire historique 
reçoit enfin la dernière main. On en tire 
des copies j l’une d’elles sort des mains 
d’un habile expéditionnaire, avec tout le 
fini , tout, le brillant convenables pour être 
jugée, digne d’être présentée à S. A.! R. 
Madame. •. r-.. ; « - •' -m » . 

» On remet cet exemplaire de choix aux 
main 9 d’un personnage que la naissance 
et le dévouement à la bonne cause n’ont 
pu préserver de la démarche la pim ridicule 
et la pins imprudente* Le sieur de Foulques 
avait été illuminé? il avait porté Képthou- 
siasme jusqu’à prêter un serment de fidélité 
au faux prince , la màin étendue sur un 
livre qu’on lui dit être T Evangile. Il n’en 
fallait pas davantage s le sieur de Foulques 
est choisi pour présenter à S. A. R. le 
message de son faux frère. On a même 
voulu faire croire que celui-ci , en remet- 
tant ses dépêches écrites, saurait confié 
verbalement à son ambassadeur le dépôt 
mystérieux d’un grand secret, s-- r‘ %;,t 

’ » C’est ici le moment, messieurs, de vous 
donner lecture de la lettre du 18 mars 
• 1817 j de cette pièce d’autant pins crrnu- 
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uelléque le mensonge et U perfidie l’a- 
vaient préparée avec plus d’art et de soin. » 

(M. le Président ordonne au greffier de 
donner lecture de cette lettre. ) 

* ,f v • • • 

* / > . , » . s # * '„ * 

Lettre de Charles , composée par 

, r Branzon.. , . 

* f • * . * 4 

> -y v •' ' ■ - - - * . 1 ' V ’ ' . 

< Rouen , le 18 mars 1818. 

•... . . . ...î «../ » 7 

» Vos ambassadeurs, ma soeur bien-aimée, 

/ m’ont remis le i5 courant, pour preuve 
de votre' aveu , la dernière lettre que je 
vUüa ai écrite le d de ce mois. L n seul 
mot de v&us, ■€ somme je devais l’espérer, 
. après les tenfc^yes répétées si infrut tueù- 
«ment, ont j^pprochc nos cœurs, et fran- 
chi- pour jantsie les barrières élevées par 
•de crime. * *' • * ;• . . 

» Je vous envoie , ainsi que j’en suis con- 
venu avec vos deux délégués, la copie de 
i mes Mémoires; je les cotffie à la fidélité 
éprouvée d’un ancien lieutenant-colonel , 
que j’aieusoiu dé présenter à vos envoyés. 
■Vous y reconnaîtrez , ma bien aimée sœur, 
le langage de la vérité ,< et s’il pouvait vous 
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rester encore quelques doutes , mon am- 
bassadeur porte avec lui le dépût de notre 
reconnaissance , mots qui ne devaient être 
prononcés que par ma bouche devant La 
votre et qui , dans le doute où vous étiez , 
auraient pu être plus tôt connus de vous. 

* Je sais , ma sœur, qu’un pressentiment 
secret vous poursuit depuis long- temps ; que 
le doigt de Dieu vous montre ce frère , cet 
innocent compagnon de vos infortunes , et 
le seul digne de les réparer, comme il a su 
les partager. j c 

» Je sais aussi que vous êtes entourée de 
pièges, que ceux qui les tendent ; à votre 
loyauté sont familiers avec .tous les vices j 
ils croient avoir détruit le germe de 
quelques vertus, comme ils ont réussi à 
arrêter les progrès de mon éducation} 
mais il me reste un sens droit , du courage , 
le désir du bien , et le besoin de conserver 
la gloire de ma nation. Louis XIV n’en 
possédait pas davantage. 

» Je sais qu on m’a présenté à vos yeux 
avec l’oubli de ma dignité, que l’on m’a 
^opné le goût du vin. Hélas! ce breuvage, 
qui me fut prodigué dès ma plus tendre 


Digitized by 


( ? 

jedheâee par leféroce £imon, a 'servi à for- 
tifier mon tempérament dans le cours d’une 
bien pénible vie t comme il a été le premier 
fortifiant du grand Henri IV',, et si j’en ai 
fait quelquefois usage ici , il était aussi 
utile à ma conservation, qu’une politique 
plus raffinée n'eût peut-être pas aussi bien 
servie. .. ... •- • • '•,* 

. » L’usage du tabacme fut ordonné en 1797, 
à Baltimore , pour ma santé (en i8o3 il 
était à Saint-Denis, au dépôt); je m’en 
suis bien trouvé j il a parfois servi à dis- 
siper mes ennuis , et cette fumée me fai- 
sait' souvent oublier que ma vie pouvait 1 
s’échapper comme elle de mes lèvres. J 
K» J’ai bien voulu, ma sœur, vous parler 
en frère , oublier que tout ce qui ne nuit 
pasà mon peuple m’est permis ; mais quelle 
que soit la; force de l’habitude contractée 
depuis dit-neuf ans , je saurai bien, en 
partageant les fatigués de mes tromper, 
me priver .de leurs passe-temps , que d!atf- 
tres occupaliops n’absorberont , héfas ! que 
trop facilement. . • • 

» Cessez, ma sœur, de voir par d’au très 

" - j • ••• • 
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yeux que les vôtres., ne vous en rapporte» 

qu’à vous-même. >•.>., . ,T ; '< >•-'* 

» J’ai appris à être homme parune longue • 
série de malheurs, et à me tenir en garde 
contre mon espèce. . up.::; j - ..f, 

.* » La vérité pénètre rarement sous les 
lambris dorés j elle est ma divinité , et 
désormais, ma sœur, elle habitera parmi 
nous. Je veux accorder le droit de me la 
dire j elle n’offensera jamais un monarque 
qui , ayant contracté l’habitude de l’en- 
tendre, aura le courage de l’-écouter^ pour 
le bien de son peuple. ?.» 

* Je relèveenfin la dernière calomnieux 
met le comble à la perversité, lorsqu’on 
a voulu vous,: persuader que votre frère 
était encore aux Etats Unis ; non , ma soeur, 
j’en étais parti depuis long temps lorsque 
la fatale destinée m’a conduit du Brésil, 
comme vous le verrez dans mes Mémoires*, 
fin France, qui n’est pas pôur moi la 
terre promise ■; mais Je ciel , vers qui mes 
regards et mes espérances se sont toujours 
élevés , a pris soin de me ctfnserver dés té- 
moins bien certains de mon existence. U 
i ... • t...- ,.t .jjW • 
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en est un auquel j’ai moi- même fait don, 
en 1804 , à Philadelphie , de trois doublons 
en or, d’un billet de 20 dollars, de trois 
chemises y d’un habit, d’une lévite et de 
deux paires de vieilles bottes. Ce témoin , 
que le hasard a mis sous mes yeux ici; est 
un sieur Chauffard', fils d un boulanger de 
Rouen , bien connu du concierge , et qui se 
trouvait embarqué sur la flotte française 
partie de Brest y qui relâcha à Baltimore y 
d’où une frégate vint jusquà Philadelphie; 
ee témoin, que j’ai eu soin de citer dans 
mes Mémoires, en déserta. Mon domes- 
tique, nommé François , le rencontrant 
sur la place de Marckstreet , l’amena chez 
moi , où j’étais depuis plusieurs moisretenu 
par une chute de cheval qui me forçait à 
faire usage de deux béquilles , et c’est dis 
moi qu’il reçut les secours de toute espèce 
que je lui ai rappelés dans dans les murs 
odieux où il était loin de penser qu’il pùt 
jamais rencontrer son illustre bienfai- 
teur. . - " I ■ r ■ ' !t *• 

>» Je finis , ma sœur , tous certifiant, par 
îhon ambassadeur, digne de ce titre, mes 
^projets ultérieurs; il m’apportera votre 
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détêrmination,, et se rendra de suite près 
de moi , après vous avoir assuré que le rang 
suprême où ma destinée m’appelle ne m’est 
chère que pour le bien de mon peuple, et 
pour vous faire partager le reconnaissant 
attachement qui sera toujours ma plus 
chère récompense ; c’est le coeur de votre 
roi, d’un frère qui n’a cessé de vous chérir 
et qui vous presse contre ce coeur que les 
douleurs les plus cruelles n’ont pu refroidir 
pour vous, n 

« L’information, continueM.lepvocureur 
du roi , n’a pu faire connaître ces deux 
prétendus ambassadeurs ou délégués qui, 
le 1 5 mars, se présentèrent à Bicêtre, sous 
les auspices de la dame Dumont. 

» La lettre était signée, comme on l’a dit , 
avec la griffe royale , et le paquet était 
pompeusement cacbeté avec ce grand sceau 
dont nous avons donné la description. 

» Muni de ces pièces, notre négociateur 
vole et arrive à la capitale. Mais, ô comble 
du désespoir I ses lettres de créance ne 
paraissaient pas suffisantes; non-seulement 
iln’estpas admis auprès de lu princesse. 
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liim» 3 sé trpuve même forcé de sortir de 
Paris dans les vingt-quatre heures. M. de 
Foulques, ayant été acquitté par la cham- 
bre du conseil, figure au nombre des 
térftoins appelés; il nous expliquera sans 
doute si la disgrâce qu'il a encourue, il la 
déit à la nature de sa mission où à la ma- 

i 

nière dont il l’a remplie. • 

' » Cet échec, au surplus, ne déconcerte 
pas les membres du conseil priyé de Bi- 
cêtre.... • . 

» Le sieur Foulques avait été amené par 
une certaine dame Jacquières, de Paris, 
qui avait paru elle-même sous les dehors 
d’une enthousiaste. Cette femme, qui ne 
demandait qu*une< idole pour avoir l’oc- 
casion de faire dés dupes, n’avait pas même 
pris la peine dé chercher à s’éclairer sur la 
qualité de celle-ci. A l’approche du sanc- 
tuaire , elle se prosterne ; elle demande 
comme une grâce la faveur de baiser la 
main de celui qu’elle affirme reconnaître 
pour être Louis XVII : « C’est lui! $’é- 
» cria-t-elle ; c’est notre bon roi I II faut 
p espérer qu’il remontera bientôt sur le 
*» trône , etc. » 
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» A son premier voyage à .Rouen, la 
dame Jacquières avait fait l’offrande d’une 
montre. *» ' '•* . t >- 

y » Au second^ elle apporta de la capitale 
deux^bagues contenant, ou qu’elle disait 
contenir le portrait de son roi.... 

» En fallait-il davantage-pour lui confier 
les plus hauts intérêt? du prétendant? 

» C’est aussi* ce qui fut arrêté ; ou crut à 
ses paroles comme on avait cru à ses sima- 
grées. Elle s’annonce comme ayant un 
crédit suffisant pour procurer à un second 
négociateur les moyens sûrs d'obtenir une 
audience de madame la duchesse d’An- 
goulême. f- - •/. , ’.hîjv ; 

» » Mais à qui confiera-t-on cette nouvelle 
et importante ambassade? 

* » Une.femme devait être l’introductrice : 

c’est aussi à une femme que l’on remet le 
soin de réparer la mésaventuredu premier 
ambassadeur;... 

» Une dame Morin , de Rouen, avait eu 
l’honneur d’être quelquefois admise aux 
délibérations du comité. Elle possédait 
toute la confiance de Branzon ; et les per- 
sonnes qui l’auront connue trouveront. 
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comme lui , qu’elle réunit assez de facilité , 
assez de talent, et surtout assez d’adresse 
pour s’acquitter avec succès de la négocia- 
tion la plus délicate. ' 

La dame Morin se charge donc de celle- 
ci j elle part pour Paris avec les mêmes 
instructions dont le sieur de Foulques avait 
été chargé. Elle était, en outre, munie 
du portrait de Charles , représenté en grand 
uniforme d’officier-général de dragons. 

» L’impatience était à son comfile dans le 
comité de Bicêtre ; elle dégénérait même 
souvent en inquiétude , surtout pour ceux 
qui ne pouvaient se dissimuler toute la 
culpabilité de leur conduite. Une corres- 
pondance active s’établit entre Branzon et 
la dame Morin : pour éviter la voie de la 
poste, dont on redoutait les inconvéniens, 
on s’abouche avec divers conducteurs de 
diligences. Ce n’est pas assez : on dépêche 
une demoiselle Digard , en courrier ex- 
traordinaire, pour transmettre de nouveaux 
ordres, et rapporter àux meneurs ce que 
ha négociatrice n’aurait osé confier au pa- 
pier. • ' M : * - * . t’v* 

» Quelle sera donc t’issue de cette nou- 
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yelle tentative peur laquelle on n’avait rieté 
épargné?, quel résultat obtiendront cëfi 
agens femelles , dont Je sexe était une 
chance de plus pour échapper à la surveil- 
lance de l’autorité? 

» Vous l’apprendrez, messieurs, et de 
madame Morin elle-même j elle vous dira , 
comme elle l’a déclaté dans ses interroga- 
toires , qu’elle avait beaucoup trop compté 
sur les promesses et le crédit de la dame 
Jacquières; qu’au lieu d’obtenir la faveur 
de faire briller devant la princesse les res- 
sources de son esprit et les charmes de son 
élocution , un incident fâcheux la déter- 
mina tout à coup à renoncer à son entre- 

P rise * V ,K U • •. : ; . ' ; 

» Elle apprit que l’autorité, qui veille » 
Rouen comme ailleurs, avait les yeux 
ouverts sur ses démarches j qu’une per- 
quisition avait eu lieu dans son dorai-' 

cile , etc. , etc. • ' 

# - 

» J}Ue vous apprendra , la dame Morin , 
car c’est principalement à la franchise 
qu’elle doijfc sa liberté} elle vous apprendra , 
dis-je, qu’effrayée par ces premières me- 
sures de police , elle fit disparaître les 
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témoins irrécusables; de son inconcevable 
imprudence. Les Mémoires historiques,' 
la lettre d’introduction furent, dit-elle, 
anéantis par les flammes , et le portrait fut 
brisé. 


- «Telle fut, messieurs, l’affligeante issue 
de la seconde et dernière ambassade de la 
cour de Bicêtre. C’est après ce nouvel 
échec, c’est après l’effet que produisit dans 
le public et dans la prison la révocation 
du concierge deLibois, la translation de 
Bruneau dans la maison de justice du 
Palais, ainsi que l’enquête administrative 
qui eut lieu ; c’est alors , disons-nous , que, 
par les ordres de S. Ex. Mgr. le garde 
des sceaux de France , une information 
judiciaire fut commencée. Le gouverne- 
ment avait été en même temps instruit de 
la distribu lion et del’affiche de ces placards 
incendiaires dont les auteurs ont été jus- 
qu’alors assez heureux pour échapper aux 
recherches de l’administration et dü mi- 


nistère public j ce fut cette circonstance 
surtout, bien plus que la nécessité de mettre 
un termç aux mouvemens, aux menées de 
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quelques intrigans, qui lut le motif et U 
base d’une instruction judiciaire. 

( » Il me reste peu de choses à dire, mes- 
sieurs, pour terminer l’exposé de ce volu- 
mineux procès. Je n’ai plus à vous parler 
que du cinquième prévenu, traduit égale- 
ment, comme complice des escroqueries 
de notre aventurier, par l’ordonnance du 
3 décembre dernier. Vous comprenez déjà 
qu'il s’agit du sieur abbé Matouillet , prêtre 
anciennementhabitué de l’église cathédrale 
de Rouen. 

» Cet ecclésiastique s’est jusqu’alors sous- 
trait à l’action des mandats de justice dé- 
cernés contre lui. Voici les laits principaux 
qui ont motivé sa traduction devant vous. 
. » L’abbé Matouillet est signalé comme 
étant un des partisans les plus enthousiastes 
du faux dauphin. Ses intimités avec la dame 
Jacquières > que l’on croit être sa parente , 
et dont il imitait les ridieules démonstra- 
tions ; ses visites à Bicêtre , ses propos plus 
qu’indiscrets dans le public et devant les 
prisonniers ; tout cela , messieurs , n’aurait 
pas plutôt déterminé sa mise en jugement 
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que celle de lu dame Jacquières elle-même ; 
mais les magistrats ont tu dans la conduite 
de ce prêtre des caractères d’une culpabilité 
plus grave. Ils l’ont trouvé, prévenu d'avoir 
voulu ajouter Un nouveau crédit aux ma- 
nœuvres des autres affidés , en cherchant 
à persuader aux crédules qu’il existait en 
France un parti*puissant tout prêt à dé- 
livrer X illustre captif, les armes à la main, 
et à le placer sur le trône de ses ancêtres. 

» Un pareil propos dans Ja bouche d’un 
homme dont le caractère sacré présentait 
tant de garantie contre tout soupçon d’im- 
posture j un tel propos , dis-je , n’a pas 
besoin de commentaires, surtout lorsqu’il 
se trouve ^acçolé aux promesses pompeuses 
faites par cet ecclésiastique à notre aven- 
turier j celui-ci a dû être flatté d’une col- 
lecte que l’abbé Matouiüet devait faire 
pour lui dans la capitale. Il ne s’agissait pas 
moins que d’un fonds de. cinq çent mille 
francs. Si,, comme nous sommes fondés à 
le croire , ces faits se trouvent suffisam- 
ment établis par le débat , ifs devront faire 
tomber sur la tête de leur auteur toute la 
rigueur des peines prévues par la loi. 
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y * Je finis, messieurs, en vous présentent 
une courte analyse du système qu’a soutenu 
Mathurin Bruneau devant les magistrats 
qui l’ont interrogé. 

» V ous n’avez pas perdu de vue l’idéeque 
nous avons déjà donnée de son audace à 
soutenir , en présence de M. le lieutenant 
extraordinaire de police à Saint-Malo , et 
deM. le préfet d’IUe-et- Vilaine, qu'il était 
bien réellement le fils de Louis XVI j vous 
vous rappelez l’effronterie avec laquelle il 
a persisté à prétendre qu’il avait pris une 
part active à l’affaire des Herbiers, en 1793, 
c’est-à-dire t à une époque où monseigneur 
le Dauphin n’était âgé quqde huit ans , et 
gémissait dans son affreuse captivité.... 

» Ecoutons - le maintenant dans ses ré- 
ponses devant le magistrat qui a instruit 
ce procès avec autant de zèle que de saga- 
cité. 

«Fort des instructions qu’il avait reçues 
pendant sa résidence dans la maison de 
détention , Mathurin Bruneau a fait usage 
de qiielques anecdotes puisées dans le 
roman du -Cimetière de La Madeleine , 
et auxquelles il a adapté des contes de son 
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imagination , qu’il avait fait consigner dans 
ses prétendus Mémoires historiques. 

»Sa mémoire lui'retrace assez fidèlement 
les noms des personnages les plus connus 
parleur dévouement' aux infortunées vic- 
times du Temple j mais elle est souvent 
en défaut sur les détails intérie^s de cette 
prison , si douloureusement célèbre. 

« 11 prétend que S. M. Louis XVI, qu’il 
a l’audace d’appeler son père, lui donnait 
jusqu’à des leçons d’écriture , tandis qu’il 
est notoire que ce soin avait été confié au 
fidèle Cléry, valet -de -chambre de mon- « 
seigneur le Dauphin. 

« On lui fait observer que l’enfant royal 
connaissait des morceaux choisis de Racine 
et de Corneille*; on l’invite à en réciter 
quelques passages, ousculemçnt quelques 
ver«. i 


» Y oici sa réponse : «Je ne parlepasassez 
» bien ma langue ; vous vous moqueriez de 
» moi ; j’ai d’autres preuves plus mathé- 

» matiques que ceci , etc » 

» Nevoussemble-t-it pas, messieurs, en- 
tendre un certain renard du bon La Fon- 
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taine, se consoler en disant : Ces raisins - 
.là sont trop verts. 

» Yoici un autre fait sur lequel il n’a pas 
été plus heureux î 

» Le docteur Brunier avait été nommé , 
vers l’année 1788, médecin des enfans de 
France j s^nom leur était devenu familier, 
et surtout à monseigneur le Dauphin , 
qu’il avait soigné d’une manière plus par- 
ticulière. Bruneau ne peut le citer au 
magistrat j il lui parle seulement de M. De- 
sault , qui joue un personnage plus mar- 
quant dans le Cimetière de la Madeleine . 
Il cite un autre docteur, qu’il dit s’appeler 
Adrien , mais qui n’est autre qu’un certain 
Cyprien du roman , à qui l’auteur fait 
jouer un des principaux rôles dans la fa- 
buleuse entreprise de l’enlèvement^ du 
Temple, de la personne du jeune roi. 

» Le nom de Cyprien , dont Bruneau avait 
entendu parler lorsqu’on lui donnait ses 
leçons ; ce nom, dis-je, ne se présente pas 
aussi facilement à la mémoire que celui 

d 'Adrien , dont la finale est la même 

Il n'est donc pas étonnant de voir celle du 
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fourbe encore une fois en défaut. 11 était 
d'ailleurs , (^puis quelque temps déjà , 
séparé de ses historiographes de Bicêtre, 
et surtout de son conseiller intime. Les 
leçons qu'il aVa^t prises n’étaient plus aussi 
fraîches, et l’on sait qu’il était de lui- 
même dans l’impossibilité de continuer 
l’étude du roman , puisqu’il ne savait pas 
lire. 

‘ 3) On l’interroge ensuite sur le miracle de 
son prétendu enlèvement de la tour du 
Temple. 

«Ici il répète, à quelques variantes près, 
la fable telle qu'elle est écrite dans son 
livre élémentaire. Il oublie seulement de 
parler de l’enfant substitué j de cet or- 
phelin endormi pendant vingt - quatre 
heures au moyen d’une dose d’opium , 
placé ensuite dans le corps d’un petit 
* cheval de bois , introduit au Temple par 
cette ruse , et mis pendant sa léthargie 
dans le lit du royal prisonnier, que l’on 
suppose avoir été emporté dans ce même 
cheval de bois *fc)ette circonstance es- 

sentielle lui échappe j il affirme seulement 
avoir été placé dans ce cheval par M. Louis 

t 
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de Frotté, accompagne de M. Adrien. Ces 
messieurs avaient , dit-il , gagné le con- 
cierge à force d'argent, et Effrayé la gar- 
dienne intérieure de la prison en lui mettant 
le pistolet sur la gorge. Cette particularité 
est encore entièrement puisée dans le ro- 
man qui lui avait servi de catéchisme. 

» Tout le monde connaît ce proverbe 
trivial : À bon menteur , il faut bonne 

mémoire Celle de Bruneau n’est pas 

mauvaise ; mais elle ne suffit pas encore 
pour tant d’impostures. 

» Avant d’être endoctriné avec le livre du 
Cimetière de la Madeleine , if paraît, 
qu’il n’aVait pris de leçons que dans l’his- 
toire de son devancier , de ce jeune Herva- 
gaudt, fils d’un tailleur de Saint-Lo, con- 
damné en i 8 o 3 , par plusieurs tribunaux, 
à la peine d’un emprisonnement tem- 
poraire , à raison du même délit pour le- 
quel Bruneau est aujourd’hui traduit devant 
vous. 

»Hervagaudt , que M. Ekard, dans ses 
Mémoires historiques ^ ur Louis XYII , 
assure être décédé en 1812 dans la maison 
de Bicêtre du département de la Seine $ 
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Hervagaudt , dis- je , en racontant sa fable, 
prétend avoir été enlevé du Temple par 
les pieux soins de cette même gardienne 
que le Cimetière de la Madeleine pré- 
sente, au contraire, comme n’ayant cédé 
qu’à la terreur d’uné arme meurtrière. 

«Suivant Hervagaudt, l’enfant substitué 
aurait été apporté au Temple dans un 
chariot rempli de linge blanc, et l’enfant 
royal aurait été placé en échange dans un 
immense paquet de linge. sale, et enlevé 
du Temple dans le même chariot. k 

« Les débats vous apprendront bientôt , 
messieurs, que noire aventurier ne con- 
naissait encore que cette dernière version 
à l’époque de janvier 1817 : c’est la seule 
qu’il avaitfaite jusqu’alors sur sa prétendue 
évasion du Temple. Il n’a adopté celle du 
Cimetière de la Madeleine que posté- 
rieurement , parce que ce n’est effec- 
tivement que depuis cette époque que ce 
roman a été vu à la disposition de ses con- 
seillers intimes. 

r 

» Fidèle, désormais, aux instructions con- 
tenues dans cette brochure , Mathurin 
Bruneau n’a pas manqué de rapporter , à 
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•a manière , le fameux combat imaginé 
par l’auteur, et auquel aurait donné lieu 
l’arrestation , près de Fontenay , de la 
Voiture dans laquelle, suivant lui, on en- 
levait le rejeton de nos rois. 

» Le magistrat instructeur objecte avec 
raison à Bruneau qu’en se reportant aux 
époques et à la forme du gouvernement 
d’alors, l’enlèvement du jeune princeaurait 
Nécessairement fait beaucoup de bruit et 
mis en mouvement tons les rouages de la 
police. Bruneau répond avec sang-froid : 
a On courut sur toutes les routes après 
* nous; un escadron de guides et de 

» uarmene nous arrêta entre la Chatei- 
» £neraye et Fontenay , lorsque nous 
» avions descendu la vallée ; mais le gé- 
« néral Charette nous a délibérés. » 

«En faut-il davantage, messieurs,. pour 
mettre au grand jour et les contradictions 
choquantes de notre imposteur sur le point 
le plus important de sa prétendue bis— 
toire, et sa grossière , sa rustique igno- 
rance ? 

» En faut-il davantage même pour ruiner 
dans sa base tout système qui tendrait en- 
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«ore à faire croire que le fils de Louis XVI 
n’aurait pas suivi de près dans le tombeau 
ses illustres et trop malheureux parens ? 

jî S’il y eût eu substitution , sicen’eûtété 
qu’un enfant substitué qui eût été mis au 
cercueil dans le Temple , le 9 juin 1795 $ 
si la victime du barbare et féroce Simon 
eût été arrachée de sa prison et remise 
dans les bras des officiers-généraux de 
l’armée catholique et royale, quel triomphe 
n’eût-ce pas été pour les soldats de la lé- 
gitimité ! Avec quel empressement, avec 
quelle sHégrçssç il? auraient fuit célébrer 
cette éclatante victoire ! Avec quel soin 
religieux ils auraient fait remettre ce pré- 
cieux dépût dans le sein de son illustre 
famille ! 

3 > Le bonheur de la France n’en anrait 
pas été moins assuré, puisque Louis XVII 
aurait appris à régner sous, la tutelle du 
père des Français, et à l’école de ses au- 
gustes parens. 

33 Rien de tout cela n’est arrivé j tout re- 
pousse , au contraire , jusqu’à la vraisem- 
blance de ce fabuleux enlèvement , puis- 
qu’on en place précisément ‘l’époque à 
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«elle de la cessation des hostilités dans les 
départemens de l’ouest. 

» La plusbelleviGtoire des royalistesleur 
aurait-elle donc arraçjié leurs armes? Eh 
bien ! cependant, qui pourrait le croire ! il 
existe encore des personnes assez crédules 
pour avoir besoin d’être détrompées sur 
un roman aussi absurde. Le public est 
tellement enclin à croire ce qu’on lui pré- 
sente comme extraordinaire et merveil- 
leux , que, dans la source où il puise, il 
refuse , par une singularité aussi éton- 
nante qu’elle est ordinaire , d’ajouter foi 
aux passages qui mettraient fin à son il- 
lusion 

■ » Ce procès offre une preuvebien remar- 
quable de cette vérité : 

« L’auteur du Cimetière de la Made- 
leine fait terminer la carrière de son héros 
dans les cachots d’une ville qu’il ne dé- 
signe pas; il le fait jeter dans ces cachots 
après avoir été arrêté en pleine mer par 
une frégate expédiée de la rade de Brest. 
Eh' bien ! les malveillans et leurs dupes 
veulent absolument, au contraire, que 
l’enfant royal ne soit mort ni dans la tour 
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du Temple, ni dans la prison où îè*con- 
duit le romancier lui-même après avoir 
feint son enlèvement de cette même tour!! 
Et c’est dans Mathurin Bruneau que , sui-’ 
vant eux , la France doit aujoùrd’hui voir 
revivre la dernière victime du Temple ! ! 
Il faut convenir que le charlatanisme et 
la malveillance ont beau jeu quand ils 
veulent mistifier l’ignorance et exploiter 
la crédulité de certaines gens ! 

« Messieurs , les débats vont s’ouvrir. ' 

» J’aiannoncé qu’ils établiraient j usqu’au 
plus haut degré de l’évidence, 

» i°. Quel’imposteur traduitdevantvous 
est bien la même personne que Mathurin 
Bruneau , né à Vezins , ‘le 10 mai 1784 , 
du légitime mariage de Mathurin Bru- 
neàu , sabotier ^ et de Jeanne Tesnier j 
» 2 0 . Qu’il est le même que cet enfant qui, 
en se disant dès l’âge de onze ans le fils 
du baron de Vezins , seigneur du lieu de 
sa naissance, passa près d’une année, 
sous ce faux nom , au château d’Angrie , 
près £ondé $' ; 

» 3 °. Que c’est lui-même qui, après avoir 
été chassé deux fois de la maison du sieur 
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Delaijnay, son beau-frère , sabotier â 
Vihiers , fut détenu au dépôt dç Saint-, 
Denis , puis incorporé à Lorient comme; 
canonnier de marine* qui déserta au& 
Etats-Unis en 1806, de la frégate 
Cybèle , et rentra en France au mois de 
septembre i8i5, sous le nom de Charles 
de Navarre, citoyen des Etats-Unis} 

» 4 0 . Que c’est toujours \ê même in- 
dividu qui, sous ce nouveau nom, resta* 
pendant environ quinze jours , dans Je 
même mois de septembre i8i5, chez la 
dame veuve Phelipeaux, ce qui accrédita 
l’errêur commune , qui fit croire , même 
à l’autorité publique , que cet aventurier*, 
qui se prétendit bientôt après Louis XVII, 
fils de Louis Xyi , était bien. le jeune, 
Phelipeaux, enrôlé comme conscrit, etj 
que l’on avait cru mort dans la guerre 
d’Espagne* . . . 

, » J’ai encore annoncé , messieurs , que 
les nombreux faits d’escroquerie dont 
Mathurin Bjrunçan, ainsi que ses quatre 
complices , sont prévenus , résulteraient 
des débats publics. 

Comme il vous tarde , sans doute , 
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messieurs , d’en connaître le résultat , 
nous nous hâtons de déposer sur le bureau 
la liste des témoins cités à notre requête, 
et nous requérons qu’il en soit fait l’appel 
par l’jiuissier de service. » 

Instruction. 

Après le repport de M. le procureur diü 
roi, le tribunal a procédé à l’audition 
des témoins , au nombre de quarante* 
neuf, et à l’interrogatoire de Mathurin 
Bruneau et de ses complices. 

De la déposition des témoins et des ré- 
ponses aux interrogatoires des accusés, 
est résulté la preuve des faits, tels qu’ils 
• ont été cités ci-dessus. 

Conclusions de M. le procureur du roi. 

A l’audience du 17 février, M. le procu- 
reur du roi a pris la parole , pour présen- 
ter le résumé des dépositions des témoins , 
et des réponses des accusés aux interroga- 
toires qui leur ont été faites } il s’est ex- 
primé en ces termes : 
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» 

Messieurs, 

r, . < ■ . 

« Vous connaissez maintenant tous les 
détails de ce singulier procès. Vous y avez, 
sans doute, trouvé la confirmation de ce 
que je vous avais annoncé sommairement 
dans l’exposé que je vous en ai fait. 

y* Tous les personnages qui ont figuré 
dans ce mauvais roman politique sont dé- 
sormais démasqués; et il n’est pas plus 
permis maintenant de douter de l’identité 
de la personne de notre aventurier avec 
celle de Mathurin Bruneau, que de sa cul- 
pabilité et de celle de ses complices. Le 
fourbe est dévoilé , et Bruneau ne sera plus 
désormais Louis XVII. » 

» Bruneau se levant avec violence : Je 
suis toujours Louis XVII, fils du malheu- 
reux Louis XVI; et, ce n’est ni toi, ni les 
tiens c^ui m’en empêcheront. (Ici, le gen- 
darme prend Bruneau par le bras, et le 
ïait rasseoir.; èelui-ci lui répond : Laissez- 
înoi, ou je vous f. .. ma main sur la figure.) 

» M. le président»: Bruneau, jusqu’ici 
j’ai eu trop de patience; mais, prenez garde 
à vous ! 
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. y» M. le procureur du roi ï Ce n’est que 
pour l’ordre public que je déplore ces ex- 
cès j du reste , je ne suis pa^ fâché qu’on 
voie de quel misérahle , de quel vil goujat 
la malveillance avait voulu se seryir. Je 
poursuis : . > 

« Comme les charges qui s’élèvent contre 
les prévenus découlent surtout de la fausse 
qualité, du faux titre que notre imposteur 
persiste à vouloir usurper, soit qu’il se 
nqmme Dauphin. » 

» Bruneau^ Le dauphin est un poisson $ 
je suis le duc de Provence. - * 

» M. le procureur du roi : J’ouBliais en 
effet ce nouveau titre que l’accusé s’est 
donné : mais il ne l’a pris que depuis l’ouver- 
ture des débats. Je disais donc , messieurs , 
que je m’imposerai comme tâche première, 
celle d’analyser les dépositions de sa fa- 
mille et celle de nombreux témoins qui 
établissent la chaîne non interrompue de 
toutes les périodes de sa vie : je conduirai 
depuis la sortie , pour ainsi dire , de son 
berceau , jusqu’au jour où il a eu la témé- 
rité de parler de ses prétentions au trône : 
Bruneau n’est pas le premier qui ait tenté 
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de faire fortune en usurpant le nom du fils 
de Louis XVI. 

3> Jean- Mgirie Hervagaudt , fils d’un 
tailleur de Saint-Lu 

» Bruneau : Vous voyez que vous vous 
coupez , je ne suis pas fils d’un tailleur. 

» M. le procureur du roi : Jean-Marie 
Hervagaudt l’avait devancé dans ce genre 
d’escroquerie. 

» Bruneau ï Je n’ai point fait à’ esc ro- 
cage. m 

» M. le procureur du roi : Tout le monde 
connaît l’histoire de ce jeune aventurier; 
comme Bruneau, Hervagaudt était fils 
d’un honnête ouvrier; mais il n’avait ni 
l’ignorance , ni les vices ; ni les manières 
grossières de son successeur. 

» Bruneau : Je serais bien fâché d’être 
aussi bête que toi. 

» M. le procureur du roi : Son physique 
et son moral intéressaient, et, sous ce rap- 
port, ses affidés étaient bien plus excu- 
sables. Le jugement rendu en 1802 par 
le tribunal criminel de B.eims , atteste que, 
semblable *à Bruneau sous plusieurs rap- 
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porte, Hervagaudt avait quitté la maison 
paternelle à différentes reprises. 

» Bruneau : Il a bien fallu que je quitte 
mon père; vous l’avez assassiné.* . 

» M. le procureur du roi : L’existence 
d’Hervagaudt présentait , comme celle de 
Bruneau, une suite non interrompue de 
vagabondages.. 

7» Bruneau : Tu oses appeler un roi va- 
gabond : l’est un f... gueux. 

» M. le procureur du roi : En vous rap- 
pelant ce jeune insensé, je n’ai eu d’autre 
but que de vous prouver que Bruneau n’é- 
tait pas entré le premier dans la carrière 
séduisante qu’il avait embrassée. » 

M. le procureur du roi, après avoir ré- 
sumé les débats , conclut ainsi qu’il suit : 

« Attendusque les débats ont éminem- 
ment établi l’identité du principal prévenu 
avec la personne de Matburin Bruneau , 
né le a o mai 1784» ^Veztns, arrondis-’ 
sement de -Beaupreau, département de 
Maine-et-Loire , du légitime mariage de 
Matburin Bruneau, s/botier , et de Jeanne 
Tesnier ; 

» Attendu que cette identité résulte des 
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propres reconnaissances duprévenuj qu’elle 
sort en outre avec ie plus haut degré de 
l’évidence : ' ! ‘ 

*> i°. Du rapprochement de ses aveux 
d’avoir passé«quelque temps x en 1 795, 
chez madame la vicomtesse dé Turpin, au 
château d’Angrie , avec des dépositions 
d’un grand nombre de témoins qui cons- 
tatent que l’enfant reçu audit château 
comme fils de M . le baron de Vezins 
est bien le Mathurin Bruneau ci - dessus 
désigné; ' ' ‘ : ; ’ ; 

- » 2°. De la réclamation par lui faite 
en i 8 i 5 , chez la dame Cassin, aubergiste 
à Chanteloup, d’un petit sac laissé pour - 
gage de sa dépense quinze ou seize années 
auparavant, par le beau-frère du sieur De- 
launay, de Vihiers, ayant épDüsé Jeanne 
Bruneau, sqeur et marraine dudit Mathu- 
rinj réclamation dont l’objet ne put être 
compris par la dame Cassin que lorsque 
le prévenu, qu’elle reconnaît -aujourd’hui 
parfaitement, lui eut rappelé que ce sac 
avait été déposé par\in jeune homme que 
ses camarades appelaient , par dérision, le 
baron de Vezins; ^ • . . 
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» 3°: Cette identité sort du fait que le 
prévenu a rappelé lui-même à sa sœur, 
Mathurine Bruneau, épouse du sieur Plu- 
mel, et qui confirme la vérité de l’em- 
prisonnement de Bruneau à la maison de 
répression de Saint - Denil , près Paris , 
en i8o3. Ce fait est que la dame Plumel 
envoya à cette époque , à Mathurin Bru- 
neau , son frère, alors détenu à Saint-De- 
nis , i° un certificat qu’il avait demandé 
à Jeanne Bruneau , femme Delaunay, son 
* autre sœur, à qui il avait fait écrire à cet 
effet ; deux écus de six livres que la 
dame Plumel joignit au certificat, et que 
le prévenu est convenu , a l’audience, avoir 
reçus par l’intermédiaire d’un sieur Lam- 
bert, négociant à Paris, dont il a indiqué 
le domicile en désignant la rue et le nu- 
méro ; , 

» Attendu qu’il résulte de Pextrait du. 
contrôle de l’ex-quatrième régiment d’ar- 
tillerie de la marine que, le 1 er frimaire 
an 12 (23 novembre i8o3), neuf jours 
après la mise en liberté de Mathurin Bru- 
neau , détenu à Saint-Denis, un individu 
portant le même nom et le même signale- 
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ment que le prévenu ici présent} fils aussi 

de Mathurin Bruneau et de.» Tesnier 

(sans prénom'', s’engagea au Mans ; qu’il 
arriva à Lorient le 3 février 1804, fut in- 
corporé dans ledit régiment en qualité de 
canonnier aspirant, et enregistré sur le 
contrôle du corps au n° 1981 ; 

» Qu'en marge du nom. de Mathurin 
Bruneau, et sur le contrôle, se trouve le 
certifiât de sa désertion à Norfolck (Etats- 
Unis), le 4 octobre 1806, de la frégate la 
Cybèle, et de sa condamnation par con-* 
tüïïïS™?* comme déserteur, à aentfgnnéf; 
de travaux publics, et à i 5 oo fr. d’amende, 
par jugement du conseil de guerre séant à 
Lorient, rendu le 28 décembre 18075 

» Attendu que , dans son interrogatoire 
prêté le jour d’hier à l’audience , le pré- 
venu a confessé être la personne même 
qui, de la préfecture de police, fut con- 
duite à Lorient de brigade en brigade , 
enrôlée dans le 4 e régiment d'artillerie, 
embarquée sur la frégate la Cybèle , où 
on l’appelait tantôt baron de Vezins , 
tantôt Bruneau , tantôt le Royaliste , ce 
qui est conforme à la déposition du sieur 
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Maître, dernier témoin, qui se trou- 
vait dans le même détachement , sur 
la même frégate , et qui le reconnaît par- 
faitement $ 

» Attendu que Bruneau a pris soin lui- 
même d’établir qu’il est la même personne 
que le déserteur de la Cybèle à Norfolck. 
En effet, c’est lui qui a renouvelé, dans 
la maison de détention de Rouen , con- 
naissance avec le sieur Chauffard , aujour- 
d’hui soldat dans le 2 e régiment d’infan- 
terie de la garde royale, lequel ne le re- 
connaissait pas d’abord $ c’est lui qui lui a l 

t'.n riYxô' * ntmionf 
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boulangers à Philadelphie , chez un sieur 
Audii, et qu’ensuite ils s’étaient encore 
réunis à New-Yorck, où il était domes- 
tique alors dans une pension d’Anglais et 
d’Américains. 

» Attendu que le sieur Chauffard re- 
connaît aussi parfaitement le prévenu pour 
être son ancien camarade aux Etats-Unis, 
déserteur comme- lui d’un des bàtimens 
de l’Etat, s’étant dit originaire d’un pays 
voisin de Saumur, et portant le nom de 
Charles , auquel ses sottises faisaient a jou- 
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ter, en Amérique , l’épithète de bra - 
que , de fou ; 

» Attendu que du certificat de S. Exc. 
le ministre de la marine et des colonies, 

f 

des déclarations des sieurs Maître et Chauf- 
fard, et surtout des aveux du prévenu à 
l’audience, il suit clairement que l’indi- 
vidu débarqué à Saint-Malo en septembre 
i 8 i 5 , grondé, frappé même par quelques- 
uns de ses parens à raison de son obstina- 
tion à se faire appeler Charles de Na~ 
varre , et à se dire ensuite le Dauphin de 
France , fils de Louis XFl, est bien le 
Mathurin Brunean , fils du sabotier de Ve- 
zins, et beau* frère de Dèlaunay, égale- 
ment sabotier à Vihiers; et qu’cnfin, par 
Une conséquence immédiate et nécessaire, 
cet individu est aussi le même qui, vingt 
ans auparavant , se dit être le fils du ba- 
ron de Vezins au château d’Angrie, et qui , 
après vérification, se trouva*être, comme 
il est également vérifié êire aujourd’hui, 
Mathurin Bruneau , né à Vezins en 1784, 
et beau - frère du sieur Dèlaunay , de Vi- 
hiers j 

n Attendu que c’est sous le faux nom et 
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la fausse qualité de Charles de Navarre , 
et aussi en laissant croire à la dame veuve 
Phelipeaux , de Varennes , qu’il était sou 
fils , parti comme conscrit pour le service 
des armées, qu’il est venu à bout de se 
faire regarder et traiter, pendant environ 
quinze jours , comme étant ce fils pleuré 
comme mort j de se faire délivrer une 
montre d’or , des objets d’habillement et 
de l’argent j 9 

» Que ce fait d’escroquerie a été reconnu 
aux débats par Mathurin Bruneau lui- 
même , puisqu’il a eu l’ingénuité de décla- 
rer très-sérieusement que la valeur des ob- 
jets par lui enlevés de la maison Pheli- 
peaux s’élevait à 800 francs , et peut-être* 
même à 1000 fr. , tandis que cette femme 
ne la porte qu’à 600 francs ; 

» Qu’au lieu de se repentir d’avoir abusé 
d’une manière aussi criminelle de la sensi- 
bilité d’ une tendre mère , le prévenu s’est 
encore permis, quelques mois après l’avoir 
quittée, de lui faire écrire de Saint-Malo, 
pour lui faire demander de nouveaux se- 
cours , et la prier de lui faire l’envoi d® 
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l’acte de décès du sieur Phelipeaux, qu’il 
désignait comme étant son pèfe; 

» Attendu que , depuis son entrée à la 
maison de détention de cette 'ville , en jan- 
vier 1816 , Bruneau n’a cessé de se dire le 
Dauphin de France, fils de Louis XVI, et 
sous cette fausse qualification, qu’il ap- 
puyait par des actes et des démonstrations 
aussi coupables que ridicules, de recevoir 
des effets et des sommes d’argent d’une va- 
leur considérable $ 

» Attendu que, non content des offrandes 
de la crédulité, et peut-être aussi de la‘ 
malveillance, Bruneau a fait écrire à 
Jlouen , comme il l’avait fait à Saint- 
Malo, diverses lettres dans lesquelles il 
tentait d’obtenir de nouveaux sacrifices 
en sa faveur, en promettant à ses dupe» 
des récompenses chimériques j 

» Attendu qu’indépcndamment des 
faits d’escroquerie tentés et consommés 
par Bruneau , il est encore convaincu de 
s’être rendu coupable du délit prévu par 
l’art. 2.5g du Code pénal, en s’attribuant 
publiquement , et même encore pendant 
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les débats , un titre qui n’appartenait qu’au 
fils du roi martyr ; 

» Attendu enfin , que depuis son second 
départ de la maison du sieur Delaunay , 
son beau-frère, vers l’année 1799, jusqu’à 
son' engagement dans le quatrième régi- 
ment d’artillerie de la marine , en 1804 , 
et notamment depuis sa désertion de la 
frégate la Cybèle à Norfolck , le 4 décem- 
bre i8o6, jusqu’à ce jour, Bruneau n’a 
eu ni domicile certain, ni moyens légi- 
times d’existence, ce dont il est encore 
convenu dans son interrogatoire ^ l’au- 
dience d’hier j qu’en conséquence il doit 
être déclaré vagabond et condamné comme 
tel par le jugement à intervenir. 

» En ce qui concerne les quatre autre* 
prévenus , traduits comme complices de* 
délits imputés à Mathurin Bruneau $ 

» Considérant qu’il résulte des débats et 
des pièces du procès que le condamné 
Tourly a aidé le faux Louis XYII dans ses 
tentatives d’escroqueries en écrivant et si- 
gnant pour lui la lettre eu date du 12 fé- 
vrier 1816, adressée au sieur Vignerotj 
»Qu’ilestégalementconstantqueTourly, 
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en prêtant sa plume pour écrire des lettres 
à plusieurs pairs, puis à S. A. R. Madame, 
et pour transcrire les prétendus Mémoires 
de l’aventurier, a aidé celui-ci , avec con- 
naissance , dans les faits qui tendaient à 
accrédite^ son faux titre royal, et à faci- 
liter les moyens par lui employés pour 
tenter ou consommer ses escroqueries j . 

_ *> Considérant que le condamné Branzon 
demeure convaincu des mêmes faits de 
complicité , puisqu’il est établi qu’il a re- 
cueilli et rédigé les fables dictées par Bru- 
neau ^gur étayer son ujisérable roman; 
et qu’en outre, il est l’auteur principal de* 
deux autres 1 lettres destinées à Madame, 
et confiées , la première , au sieur de 
Foulques , et la seconde à la dame Morin , 
tous deux envoyés successivement à Paris 
par l’imposteur, en qualité d’ambassa- 
deurs près l’auguste princesse dont il osait 
et Qse encore , par une contradiction cho- 
quante avec tous les aveux par lui passés , 
se dire le frère ; 

» Considérant que la culpabilité de ces 
deux prévenus est d’autant plus grande 
qu’ils connaissent les vices et la crasse 
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ignorance de celui qu’ils conseillaient et 
aidaient , et qu’en outre ils savaient très- 
bien que Bruneaû n’avait puisé son roman 
que dans l’histoire d’Hervagaudt , son de- 
vancier, et dans le livre du Cimetière de 
la Madeleine , mis dans ses mains par 
le concierge Libois j 

» Considérant que leurs précédentes con- 
damnations à une peine afflictive et in- 1 
famante constituent ces deux prévenus dans 
le cas de la récidive , prévu par l’article 07 r 
du Code pénal j 

» Considérant, en ce qui concerne la dame 
Dumont et le sieur abbé Matouillet, qu’il'- 
n'est pas suffisamment éfàbli que ces deux 
prévenus aient aidé, avec connaissance , 
l’aventurier Bruneau dans les faits tendans' 
à accréditer le faux titre du roi, qu’il per- 
siste à s’attribuer, et à faciliter par là ses 
moyens d’escroquerie j 

» Qu’il n’en résulte pas non plus , que la 
dame Dumont et le sieur abbé de Matonillet 
aient usé de manoeuvres frauduleuses pour 
faire parvenir aux pieds de leur idole les 
dons de la crédulité et de la sottise j 

11 
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*Par cçS différçns motifs et considérations 
je requiers,; , « . ; ^ • 

» i°. Que le nommé Matlnu in Bruneau, 
natif de Vezins, canton de Ckolet, arron- 
dissement de Beaupreau, département de 
Maine-et-Loire , se disant Louis XVII , fils 
de LouisXVI, soit condamné comme vaga-; 
bond et escroc, à la peine de cinq années 
d'emprisonnement ; , qu’il (soit ordonné, 
qu’après l’expiration de sa peine il demeu- 
rera à la disposition du gouvernement , 
aux termes de l’article 271 du Code pénal ; 

2 a . Que les.nommésTourly et Branzon, 
ses complices, soient condamnés eux- 
mêmes, et comme récidivistes, à cinq 
années d’emprisonnement correctionnel , 
qui ne commenceront à courir qu’après 
l’expiration de la peine pour laquelle ils, 
sont actuellement détenus j 
» 3 °. Que lesdils Bruneau, Tourly et 
Branzon soient condamnés solidairement 
chacun en 3 po francs d’amende, et à la res- 
titution des frais du procès, et par corps \ 
» 4°. Qu’il soit dit qu’il n’y a lieu à l’ap- 
plication d’ aucune loi pénale contre la damfe 
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Dumont et le sieur abbé Matouillet , les- 
, quels seront déclarés déliés de tous mandats 
de justice décernes contre eux j 

» 3 °. Et enfin, qu’il soit accordé acte au 
soussigné de ses réserves ex presses de roqué-' 
rir par la suite, ainsi que de droit, contre les 
distributeurs et afficheurs des placards in- 
cendiaires, saisis dans les mois d’avril et 
mai derniers , dans les villes de Rouen et 
de Darne ta 1, ainsi que dans les commune» 
de Maromme et Bondeville-lès-Rouen. » 
Au moment où M. le procureur du roi 
requérait la condamnation aux frais, Bru- 
neau a reparti en riant : « Ah ! vous pouvez 
être bien sûr que je ne paierai rien de 
votre procès. ■* 

Après que M. le procureur du roi eut 
donné ses conclusions , M. le président 
demanda à Mathurin Bruneau s’il avait 
un défenseur à faire entendre, ou Vil 
voulait se défendre lui-même j Bruneau, 
n’ayant fait aucune réponse à cette de- 
mande, M. le président a prononcé que 
les défenseurs des prévenus de complicité 
de Bruneau seraient entendus* 
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La parole est accordée à M e . Pottier , 
défenseur de Tourly. 

M e . Pottiçr se lève et dit: Messieurs , 
M. le procureur du roi a demandé hier, 
dans ses conclusions , une peine contre 
Tourly, accusé de complicité dans l’afFaire 
de Mathurin Bruneau. » 

Bruneau i Je suis fils de Louis XVI.' 

L’avocat : « S’il a pesé sur Tourly le 
moindre soupçon d’escroquerie ou de com- 
plicité , il doit être dissipé ; l’instruction 
a présenté simplement Tourly comme un 
individu trompé} mais la crédulité, qui 
est l’effet d’une erreur , ne peut pas être 
punie comme délit} il ne faut pas con- 
sidérer le prévenu, qui se donnait le 
nom de Charles de Navarre , et qui est 
aujourd’hui reconnu pour être Mathurin 
Bruneau , comme ayant toujours été le 
même } il peut passer pour un imbëcilie- 
aujourd’hui, mais ce n’est pas là le rôle 
qu’il a toujours joué. Prenons-le à Saint- 
Malo , quand il y débarqua et qu’il fut 
conduit devant le préfet : s’il eût été 
jreconne à cette époque' pour un être 
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inepte , nous n’en aurions jamais entertcîu 
parler dans la ville de Rouen j mais ii 
faut qu’on ait trouvé en lui des moyens, 
et même des moyens dangereux , de la 
malveillance, peut-être. » 

Bruneaii : Je suis bienveillant; tu te 
trompes , mon homme. 

L’avocat : « Si le préfet l’avait reconnu 
fou , on l’aurait mi9 dans une maison de 
santé ; au lieu de cela , le préfet de police 
à St.-Malo l’adresse au préfet de Rennes, 
qui ne voit pas en lui un imbécile ; il 
le regarde comme un être dont il faut 
se défier, et il l’envoie dans une maison 
de détention : il est inscrit et écroué 
comme' se disant Charles de Navarre ; 
il arrive avec des titres capables d’en 
imposer aux prisonniers. » 

Bruneau : Et aux gens instruits aussi. 
L’avocat : « Il étale des titres pompeux ; 
il prétend qu’il loi a été volé des diamans.» 

Bruneau: Des diamans! je n’ai jamais 
été orfèvre. 

L’avocat : « Je crois qu’il est impossible 
de douter que l’écrou de Bruneau, et 
les qualités qu’il s’arrogeait, ont dû faire 
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une impression profonde sur les prison- 
niers. Bientôt vous allez voir que Bruneau 
pouvait trouver des crédules. Le sieur 
Vignerot entre dans la prison, sous" le 
prétexle d’acheter d< s sabots j il se laisse 
entraîner à l’idée que Bruneau est ce 
qu’il dit être. » 

Bruneau : Je l’ai bien gagné , sur mes 
épaules j j’ai eu des épaulettes. 

L avocat : a Voilà donc un homme qui 
n’est pas prisonnier , qui peut commu- 
niquer au dehors, qui va répandre dans 
la ville ses idées chimériques. D’autres 
personnes ont donc pu partager cette 
erreur. Vous avez d’ailleurs la preuve de 
la bonne foi de Tourly, puis qu’en écri- 
vant à Vignerot > il donne à Bruneau les 
titres qu’il s’arrogeait $ vous en avez eu 
la preuve de M. de Foulques, madame 
Jacquières , M* de Montmaur. Je crois 
donc que Tourly a pu s’attacher de bonne 
foi à l’klêe que Bruneau était un person- 
nage illustre, a 

Bruneau : Je crois l'être. J’ai souvent 
marché incognito. Je ne suis pas un 
Bonaparte* 
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L’avocat : aTourly a donc pu être dans 
.l’erreur, puisqu’il a envoyé une lettre à 
Sa Majesté Louis. XVIII. » / . 

Br un eau : Je ne. le reconnais pas pour 
, Louis XVIII j je le reconnais pour 
-Monsieur. 

L’avocat : « L’accusé était tout autre 
avant les débats qu’à présent. Il était fin. a 
' Bruneau : Ah f.. w ! pui, et méfiant. 

L’avocat : « La raison de la différence 
est sensible. Bruneau avait des motifs 
pour capter la confiance j alors il voulait 
se faire reconnaître.» 

Bruneau : Ah l La Fayette peut bien 
me reconnaître ; il doit se ressouvenir do 
Varennes. le traître! 

* ■ r • ' • r 

L’avocat : «Bruneau avait assez de mé- 
moire et d’intelligence pour rapprocher 
les faits. » 

* Bruneaü s Ils sont écrits; vous pouvez 
les lire. 

L’avocat ï « II faut bien que Bruneau 
ait eu de l’intelligence pour tirer des pas* 
sages du Cimetière de la Madeleine. » 

Bruneau : J’y suis, au cimetière de la 
Madeleine* . . 
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L’avocat : « 11 faut donc écarter les dé- 
positions de MM. Jeulin, Guérin, etc., etc., 
qui vous ont dit. que Bruneau avait tou- 
jours été le même, et qu’il n’avait ja- 

• mais pu faire un instant d’illusion aux 
personnes les plus crédules j je dis, au 
contraire , avec assurance , qu’il faut 

• prendre la déclaration opposée. » 

Bruneau : Je me souviens des fossés 
de Vinceünes. 

L’avocat : « On reproche à Tourly d’avoir 
écrit à Vignerot de la part de Bruneau ; 
mais on doit se rappeler que Vignerot 
vous a déclaré que c’était de lui-même 
qu’il avait donné de l’argent à Bruneau. » 

Bruneau : Il n’y a pas d’ escrocage ; 
je suis bon pour des millions. 

L’avocat: « Voilà pourtant un des seuls 
griefs imputés à Tourly, et qui-ne peuvent 
pas l’être même à Bruneau. » ' . 

Bruneau : Je ne suis pas Bruneau j il 
y a un prêtre de ce nom-là aux Etats- 
.Unis, qui a dit la messe à Pultava. 

• . L’avocat: «On reproche encore àTourly 
d’avoir écrit pour Bruneau à S. A, B. 
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Madame la duchesse d’Angoulême , et à 
la chambre des députés. » 

Bruneau ( regardant avec fureur le pro- 
cureur du roi ) : Il était bien aisé de 
me conduire de Saint-Malo à Paris , dans 
une chaise de poste , b..... de sauvage 
de Corse ! 

' L’avocat: «Il était possible, naturel 
même , que Tourly fût dans l’erreur , 
v en voyant que Bruneau écrivait à S. A. R. 
Madame. » 

Bruneau : On lui a fait assez de sot- 
tises quand elle est venue à Bicêtre j elle 
n’était pourtant pas déguisée. 

• L’avocat : « Je dis que Tourly devait 
au moins être dans le doute , puisque 
Bruneau semblait demander de bonne foi 
à être reconnu pour Louis XVII. » 

Bruneau : Sauvé du Temple par le 
comte de Besançon. 

L’avocat : « Il faut ensuite vous rappeler 
que depuis plus de dix- huit mois, Tourly 
a été transféré à huit lieues d’ici , dans 
la maison de détention de Gaillon. » 
Bruneau : Je suis aussi un Qaillonnais. 

• L’avocat :« Depuis dix-huit mois, Tourly 

U* 
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n’a aucune relation avec Bruueauj iî ne 
peut être complice i on vous a dit qu’it 
avait déjà été condamné j mais vous vous 
rappelez qu’il ne l’a pas été par l’uaa- 
nimité des juges j il a peut-être été dans 
la première affaire plus malheureux que 
coupable j. dans la seconde', il est en- 
tièrement innocent , comme je viens de 
te prouver j il a même donné à l’auto- 
rité tous les renseignemens qu’il avait 
acquis. Vous lui compterez pour quel? 
que chose les services qu’il a rendus et 
la bonne foi qu’il a montrée, et votre 
jugement ressemblera, messieurs, à tous- 
ceux que vous rendes,, et qui sont mar- 
qués au coin de la justice et de Timpar- 
tiidité. Je conclus à ce que l’accusé Tourly 
soit déchargé de la condamnation réclamée- 
contre lui parle ministère public-» 

AI"- Pottier ayant fini sa plaidoirie „ 
M. le président a accordé la parole à: 
M p .. Dupuis , défenseur de Brauzon. 

M e . Dupuis se lève et parle.. 

«tQu'il esta plaindre, a-t-il dit, l’homme’ 
qui se trouve dans l’attitude pénible de 
«eluà que je- défends ! Tout , jiisques à. 
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§es actions les plus innocentes peut 
donc avoir l’apparence du crime % 

» Tel est, hélas! l’empire presxpi 'ir- 
résistible Je cette défaveur attachée à 
sa personne ! 

» Mais pour cela , la loi toujours bien- 
veillante ne l’abandonne pas ; elle ne veut 
point que celui même qu’elle a puni reste 
sans défense , s’il devient l’objet d’une 
nouvelle accusation! 

» Et c’est à l’aide de cette protection; 
tente généreuse ; c’est à l’aide de cette - 
égide dont elle le couvre , que l’infortuné 
qui n’est que la victime ,> ou de l’injus- 
tice ou d’une condamnation trop rigou- 
reuse , peut avoir au moins la consolation 
( ce bien qu’on n’a pu lui ravir ) de 
rappeler à lui l’intérêt r la pitié de ceux 
qui tremblent en le revoyant à l’aspect 
des dangers «qui le menacent encore l 
» D’abord, messieurs > qu’il me soit 
permis d’établir que Bran zen a eu pour 
la famille des Bourbons un attachement 
qui ne s’est jamais démenti; deux fois , 
.eu l’an j , il a failli succomber sous 
la bâche révolutionnaire ; les pièce» en 
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font foi , et ses persécuteurs le traduisirent 
au tribunal criminel de la Seine , comme 
ayant fait arborer , en 1793, le drapeau 
blanc à Toulon : pendant sept heures, mon 
infortuné client a été en présence de la 
mort, et il n’avait, pour adoucir sa situation 
cruelle, que l’idée si douce qu’il souffrait 
pour les Bourbons. » 

Bruneau : Le duc de Bourbon est un 
honnête homme. 

L’avocat : «On accuse Branzon de com- 
plicité d’escroquerie j comment la loi 
définit-elle l’escroquerie? 11 est donc im- 
possible qu’on soit accusé de complicité 
d’escroquerie quand on n’a point profité 
des résultats j c’est la définition tracée 
par la loi et reproduite par M. de 
Marchangi. On dit que Branzon est cou- 
pable d’avoir recueilli des notes, et écrit 
des lettres â Madame , au nom du prévenu} 
eh bien ! moi , je trouve dans cette action la 
justification de mon infortuné client } c’est 
son attachement à la dynastie des Bourbons 
qui l’a dirigé dans ses démarches. » 

Bruneau : On m’appelait le papa la 
..Violette. 
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L’avocat: « C’est Branzon qui a donné 
à l’accusé le conseil d’écrire ; et quel était 
son motif ? C’est que dans le cas où il 
eût été ce qu’il disait être, l’auguste 
famille des Bourbons aurait retrouvé un 
princè que ses malheurs et ses tortures 
eussent rendu plus cher à la France. Son 
motif est trop pur pour qu’on puisse le 
lui imputer à crime j et par quelle fata- 
lité , lorsque des personnes qui devraient 
être , j’ose le dire , bien plus suspectes 
à la justice , lorsque madame Morin , 
madame Jacquières , et M. le baron de 
Foulques sont en liberté , pourquoi faut- 
il que Branzon, qui n’a été que curieux 
et incertain , soit exposé à subir une con- 
damnation ? Je ne m’attacherai pas à 
réfuter les reproches absurdes que mon 
client se grisa avec l’accusé , ou fut avec 
lui dans une telle familiarité , qu’il ait 
été frappé par lui ; je ne répondrai à cela 
que par un mot, c’est qu’il s’est moqué, 
dans la prison , de l’individu ici présent , 
et qu’il a souvent ri de l’absurdité de ses 
prétentions. » 

Bruneau : Il riait pour rire. 
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ï/avocat : « A quoi donc attribuer ce (le- 
ehaînement nouveau t contre un homme* 
déjà si malheureux? N’en doutez pas *■ 
messieurs , c*est à de3 calomnies répan- 
dues contre mon infortuné client* Heureu- 
sement ce n’est pas sur des calomnies que 
vous appuyez vos jugemensj je vous ai 
prouvé que Branzon avait pu être momen- 
tanément dirpe d’une erreur ; mais qu'aus- 
sitêt qu’il avait été détrompé , il avait cessé 
toute sa relation avec- l’accusé r sa bonne- 
loi vous paraîtra évidente , et vous n’ag- 
graverez pas le malheur de sa position 
par une condamnation nouvelle. Je c.on?- 
clusf à cë que Branzon soit déchargé de 
l’accusation dirigée contre lui. » 

M. le président accorde ensuite la parole* 
à M 0 . Méjan , défenseur de la dame- 
Dumont. 

M c . Méjan s’exprime en «es termes t 
« Un homme a dit t Je suis le fils de 
Louis XVI , de ce roi sans tache , qui n’a 
respiré que pour le bonheur de son peuple*, 
et quiest mort sur l’échaîaud y il aajoute i 
Vous avez cru que ce fils était mort dans 
la prisQji- du Templ e. ■» 


.J . 
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M. le président t M°. Méjan, renfer- 
mez-vous dans la défense de la femme* 
Dumont; diles*nous si elle a donné de 
l’argent , ou si elle n’en a pas donné? 

Bruneau: Nous ne vous demandons pa* 
d’argent , c’est vous qui nous en devez - ; 
vous nous avez volé. 

k M e . Méjan : Il résulte du débat que- 
lorsque madame Dumont se présenta 
pour voir l’accusé, on exigea qu’elle payât 
210 f'r. } et entraînée par sa curiosité , elle 
n’hésita pas à payer le tribut qu’on lui 
imposa : faut-il s’étonner qu’une femme r 
dont le cœur a toujours battu pour les 
Bourbons, qui a toutes les vertus de son 
sexe , ait voulu vérifier un fait qui luï 
paraissait intéresser le bonheur de la fa- 
mille royale? Ses desseins ont été purs, 
messieurs; un seul homme, pareil au» 
Harpies qui gâtent tout ce qu’elles tou~ 
ehent , a pu essayer d’empoisonner se» 
intentions: vous serez indignés , messieurs* 
quand vous apprendrez que cet homme r 
qui ose se montrer à cette audience dan* 
un costume d’une profession qu’il n’a pa* 
droit d’exercer (_ ici M c . Méjan se tourne 
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vers l’individu qu’il attaque ), cet homme, 
pour remercier madame Dumont de l’avoir 
caché et sauvé à l’époque delà révolution , 
l’a accusée d’avoir fait des quêtes au profit 
du prévenu , et de les avoir gardées. Ces 
calomnies ne m’ont pas épargné , mes- 
sieurs , moi qui lui ai donné , il y a deux 
ans , les plus grandes preuves d’intérêt , 
et qui ai rédigé la pétition de sa fille à 
la chambre des députés. Une conduite 
aussi infâme vous suffit pour juger un pa- 
reil homme , et l’accusateur de madame 
Dumont la justifie mieux que son avocat 
lui-même. Je n’ajouterai donc rien à sa 
défense, messieurs, bien sûr que vous 
n’hésiterez pas à la mettre hors de cause, 
ainsi que vous l’a proposé le ministère pu- 
blic. Je conclus à ce qu’elle soit mise en 
liberté, et que les mille francs déposés par 
le sieur Dumont, pour la caution de sa 
femme, lui soient restitués. » 

Bruneau : Oh ! sois tranquille. Nous 
sommes ici à la comédie $ on ne rend pas 
l’argent. 


.J 
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Jugement. 

Le 19 février, le tribunal, après avoir 
entendu le rapport du procureur du roi , 
la déposition des témoins, les accusés dans 
leurs interrogatoires, les conclusions du 
procureur du roi , les défenseurs des 
parties , par elles-mêmes ou leur défen- 
seur ^ à l’exception de celles de Mathurin 
Bruneau , qui n’a voulu se choisir un dé- 
fenseur, ni se défendre lui-même, a rendu 
son jugement ainsi qu’il suit : 

« Considérant qu’il est certain qu’un 
individu né à Vezins, le 10 mai 1784» J 
fut nommé Mathurin , issu du légitime 
mariage de Mathurin Bruneau et de Jeanne 
Tesnier, sabotier audit lieu de Vezins; 
qu’il eut pour parrain René Prudhommè, et 
pour marraine Jeanne Bruneau, eaooeur, 
présentement femm» Delaunay , alors et 
actuellemcux encore sabotier à Vihiers; 

u Attendu qu’il est établi delà manière 
la plus lumineuse et la plus positive, par 
les pièces du procès, le débat et les recon- 
naissances mêmes du prévenu, qu’il est le 
même individu que celui qui est né à 
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Vezins , le 10 mai 1784, et qui a été porté 
sur les registres de l’état civil de ladite 
commune, à ladite époque, soits le nom 
de Mathurin, fils de Mathurin Bruneau et 
de JeanneTesnier; 

» Attendu que le prévenu , présentement 
bien connu pour être Mathurin Bruneau, 
né à Vezins , le 1 o mai 1784 , s’est présenté, 
en 181 5 , chez la veuve Phelipeaux , de Va- 
rennes, sous le nom de Charles de Navarre, 
et qu’en laissant croire à cette mère qu’il 
était son fils (parti comme conscrit pour 
les armées), est parvenu, pendant les 
trois semaines environ qu’il est resté chez 
elle, à s’y faire traiter comme le fils deia 
maison, et à lui escroquer en nourriture , 
babillemens, argent et montre en or, une 
valeur de 6 à 800 fi*. } que , non content de 
ce ptc*jaiei^ succès , il tenta de nouveau , 
infructueusemèînr,'-ele lui escroquer encore 
de l’argent, en lui faisant écrire <1© Saint- 
Malo pour lui demander des secours, avec in- 
vitation de lui faire parvenir l’acte de décès 
du sieur Phelipeaux , son mari , qu’il dési- 
gnait comme étant son père ; 

Attendu que depuis ce temps ledit Bra- 
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neau a continuée s’appeler , et de së faire 
appeler publiquement , même dans la 
maison de détention , et jusqu’à ce jour , 
Charles de France, de se dire le dauphin , 
fils de Louis XVI , et Louis XVII J ce qu’il 
a réitéré souvent pendant le cours des 
débats publics; 

» Attendu que c’est à l’aide de ces faux 
noms et titres , ainsi que de ces fausses 
qualités par lui pris publiquement , qu’il 
a abusé de la crédulité d’un grand nombre 
de personnes, et qu’il est parvenu à leur 
escroquer des habillemens et des sommes 
considérables en argent; 

, » ledit Bruneauest depuis 

nombre d’années sans moyens a*cAiui 

qu’il n’exerce habituellement aucun métier 
ni profession, et qu'il est sans domicile; 

» Attendu enfin que , pendant le débat, . 
il a traité de brigands les membres du tri- 
bunal <, étant en séance publique. 

» En ce qui concerne Branzon : 

» Attendu que les faits qui pourraient 
faire considérer Branzon commelecomplice 
des escroqueries de Bruueau ne sont pas 
prouvés; 
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» Mais qu’il est établi d’une manière 
suffisante qu’il a aidé à persuader, avec 
connaissance , que Mathurin Bruneau était 
le fils de Louis XVI, notamment en faisant 
le canevas de deux lettres destinées h être 
remises à Madame , dont l’une fut confiée 
au sieur de Foulques , et l’autre à la dame 
Morin ; 

» Attendu, enfin, que ledit Branzon a 
précédemment été condamné pour crime. 

» A l’égard de Tourly, la femme Du- 
mont et le sieur Matouillet ; 

» Attendu qu’il n’existe point de charges 
suffisantes pour déclarer Tourly et la dame 

Dumont coupable* H ul 

imputes, et pour lesquels ils sont traduits, 

et qu’il n’y en a aucune contre le sieur 

Matouillet ; 

» En vertu des articles 2 . 5 g , 4 ° 5 , 222, 
2,70, 271,52^55, 67,59, 60 du Code pénal, 
dont lecture a été donnée par M. le pré- 
sident; le tribunal, après avoir entendu 
l’exposé de la cause , fait par le procureur 
du roi, les témoins en leurs déclarations , 
les prévenus en leurs réponses , le procu- 
reur du roi en son résumé , conclusions et 
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réquisition , et les prévenus en leurs moyens 
de défense, tant par eux-mêmes que par 
l’organe de leurs conseils ; 

» Après en avoir délibéré , les voix re- 
cueillies en la chambre du conseil , confor- 
mément à la loi, et en présence seulement 
deM.Lefort, juge suppléant, reprenant 
le délibéré prononcé le jour d’hier; 

» Déclare MathurinBruneau coupable, 
i° de vagabondage; 2 ° de s’être attribué 
publiquement des titres royaux, même 
pendant les séances, et les débats, en disant 
qu’il était Charles de Navarre, fils de* 
Louis XVI, et Louis XVII; 3° d’avoir 
(en faisant usage de faux noms et de fausses 
qualités, et en faisant naître l’espoir dè‘ 
succès et d’événemens chimériques, en 
employant des manoeuvres frauduleuses), 
escroqué des effets, habillemens, et des 
sommes considérables enargent à plusieurs 
individus ; 4° d’avoir enfin outragé , pen- 
dant les débats de la cause, les membres 
de ce tribunal, étant dans l’exercice de 
}eurs fonctions, et à l’audience publique?- 
» Déclare Gabriel- Louis Branzon, corn- 
ce de Brun eau , à raison des faux titres 
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royaux que ledit Bruneau s’ést induément 
attribués., mais qu'il p’est pas complice 
des escroqueries dudit Bruneau. 1 

» En ce, qui touche Pierre Tourly ,;Rose 
Avenel, femme Dumont , et le sieur Ma*; 
touilletî . 

» Déclare qu’il n’existe pas de charge 
suffisante contre Tourly et la dame Du- 
mont , pour leur faire l’application de la 
loi, et qu’il n’y en a aucune contre le sieur 
Matouiliet ; 

» En conséquence , faisant l’application 
des articles dp loi précités j 

» Le ‘tribunal condamne Mathurin 
pruneau, né à Vezins, le îo mai 1784» 
en 3ooo fr. d’amende envers le gouver- 
nement, à garder prison l’espace de cinq 
années, à raison des faits pour lesquels il 
3 été traduit,, et en deux autres années 
aussi d’emprisonnemeiit , à raison de soj 
conduite pendant les débats , et ses ou?, 
trages envers le tribunal en séance, les-o 
quelles deux années ne commenceront à> 
courir qu’à partir de l’expiration des cinq! 
premières ordonne qu’après l’expiration 
de sa peine, il restera à la disposition du/ 
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gouvernement peudant le temps qu’il dé- ’ 
terminera , eu égard à sa conduite j le <; 
condamne en outre à la restitutim des 
trois quarts des dépens ; lesdits dépens et . 
l’amende pourront être poursuivis? par 
corps , solidairement avec Branzon pour 
les dépens seulement ; et vu que ledit Bru- •, 
neau paraît être déserteur, ordonne qu’il , 
en sera donné avis à l’autorité compétente, 
pour agir à son égard ainsi que de droit. - 
» Condamne Branzon en deux années 
d’emprisonnement et au quart des dépens, 
dont la restitution pourra être poursuivie 
par corps et solidairement avec Bruneau. , 
» En ce qui touche Pierre Tourly , âgé 
de trente-trois ans , ex huissier , né à Lau- 
delle , détenu en la maison de Gaillon, 
condamné à dix ans de réclusion , le 12 no- 
vembre i8i5j Rose Avenel , femme de 
Pierre- Aubin -Grégoire Dumont , mar- 
chand de toiles à Rouen , rue Ganterie, 
n° 46 , 4es met hors procès , les délie de 
tous mandats contre eux décernés , à rai- 
son de la présente action ; ordonne leur 
mise en liberté, si pour autre cause ils ne 
sont détenus ; déclare définitive la mise en 
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liberté provisoire accordée k la dame 
Dumont, et ordonne que les looo fr. de ( 
cautionnement , par elle déposés , lui se- ' 
ront restitués j donne au surplus défaut 
sur lé sieur Matouillet , demeurant à 
Rouen, rue des Bons-Enlans; l’acquitte 
de l’action , le délie de tous mandats dé- 
cernés contre lui à l’occasion de ce procès; 

» Accorde au surplus au procureur du 
roi acte de ses réserves , et l’autorise à en 
suivre l’effet, ainsi qu’il le jugera conve- 
nable, relativement aux placards e't af- 
fiches dont est question dans ses conclu- 
sions écrites. » 

Bruneau a montré , pendant la lecture 
du jugement , moins de violence et de gros- 
sièreté qu’à son ordinaire ; il a seulement 
laissé échapper ces mots s « Je n’en suis 
pas moins ce que je suis. » 

• Ainsi s’est terminée l’affaire de cet im- 
bécile et fou imposteur, dont la mal - 1 
Veillance n’a pu tirer le perfide* avan- ' 
tage sur lequel peut-être elle avait compté, s 

FIN. 

* -t * . .* * 
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